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DE

ÉDOUARD PAILLERON
Sa carrière a été brillante et mélanco­

lique. Il avait obtenu au théâtre, avec 
le  Monde où l'o n  s'ennuie, le plus grand 
succès dramatique de ce temps, et il n ’é­
ta it pas content de la destinée. Bien qu’il 
fû t gai d’apparence, spirituel et bon 
vivant, il laissait deviner une amertume 
secrète. Elle se marquait en brusques et 
courtes boutades ; elle relevait d ’âcreté 
m ordante une conversation pétillante. 
A u  fond, il souffrait de n ’être n i Dumas, 
n i Augier, ni Sardou, ni M eilhac et 
Halévy. Il avait tort, car il était Paille- 
ron, et c’était beaucoup. Mais l’éternelle 
m isère des lettres veu t que le prem ier 
rang, âprement disputé, soit le seul dont 
veu ille  un écrivain de valeur.

Or il venait au cinquième rang dans 
le groupe que je  viens de dire.

Dumas, le grand Dumas accomplissait 
la plus vigoureuse rénovation drama­
tique, la plus volontaire et la plus pas­
sionnée que l ’art ait subie depuis M olière 
et Beaumarchais. I l traduisait la lo i à la 
barre du théâtre ; il dénonçait les in jus­
tices du Gode ; il prétendait fa ire de la 
scène une tribune ; il voulait ré form er, et 
peut^on dire qu ’il n ’y  ait pas réussi, qu’il 
n ’ait pas travaillé à dégager la pensée du 
siècle et que son œuvre n ’ait pas forte- 
Vnent agi sur la loi et les mœurs ? Il n ’y  
a pas de plus haute am bition pour un 
auteur dramatique, et qui l ’atteint se 
range parm i les plus grands.

A u gier incarnait un temps et une 
classe de la société française ; grand 
bourgeois à sa manière, il dressait en 
)ied le type de M. Po irier. I l indiquait 
es erreurs et les vices qui assignaient 

un term e plus ou moins prochain au 
pouvoir de la bourgeoisie. I l réunissait 
un ensemble de tém oignages que la pos­
térité devra exam iner pour nous connaî­
tre et nous juger.

Sardou déployait l ’habileté la plus in­
génieuse et la plus féconde dans le ma­
niem ent de la technique théâtrale et le 
calcul de ses effets ; il pratiquait le  théâ­
tre, en tant que genre, avec une génia- 
lité d’ instinct et une sûreté de main qui, 
égalem ent logique dans ses succès et 
dans ses échecs, faisait de lui le légitim e 
successeur de Scribe, avec un don d’ob­
servation, une plénitude et un relief, une 
justesse et une qualité de style que 
Scribe n ’avait pas eus.

M eilhac et H alévy incarnaient un as­
pect de nos mœurs et un état d’esprit ; 
ils créaient un caractère, celui du scepti­
que au dix-neuvièm e siècle, l’observateur 
in telligent et désabusé, clairvoyant et 
résigné, sentimental et indulgent, dupé 
et le sachant, si amusé du spectacle, 
même lorsqu'il se donne à ses dépens, le 
comprenant si bien et en tirant si bon 
parti, que, som m e toute, il lui en était 
reconnaissant.

A  côté de ces maîtres, quelle part res­
tait à Pailleron? Une fort belle, assez 
large, très suffisante en elle-m êm e pour 
une ambition moyenne, mais la sienne 
ne s'en contentait pas, et il en souf­
frait.

D’abord, au lieu d’élarg ir en la conti­
nuant la tradition d'habileté et d’ intérêt, 
par les seuls moyens de théâtre,que Scribe 
avaitélevée jusqu ’au génie,il se contentait 
de la suivre. Fort adroit, l’esprit souple et 
la main légère, tout à fait hom m e de théâ­
tre, il imaginait, combinait et concluait 
une intrigue avec une habileté supé­
rieure ; il était aussi ingénieux et aussi 
habile à « servir à point un dénouement 
bien cuit » que le plus expert des cuisi­
niers dramatiques et le plus visib lem ent 
né, par décret spécial de la Providence, 
pour pratiquer cet art. Mais, dans ces 
moules, il ne coulait pas la lave de Du­
mas, la pâte ferme d’A u g icr ou le métal 
brillant de Sardou. H nous servait une 
pâtisserie fine, avec, de temps en temps, 
quelques pièces plus solides.

H u e  laisse donc ni le F ils  naturel, m  
le  Gendre de M . P o ir ie r , ni la  Farnille  
lienoiton , n\ F rou frou . Il n’a pas fait da­
vantage la  Visite de noces, le F ils  de G i- 
boijer. P a tr ie l  ou le M a ri de la  débutante. 
Mais il est l'auteur de VAge ingra t, de 
l'K tin ce lle  et du Monde où l'on  s'ennuie. 
C’est un beau bagage et qui compte dans 
le bilan dramatique de ce siècle. Nous 
avons, dès maintenant, assez de recul et 
de perspective pour marquer sa place. H 
a bien vu plusieurs côtés de nos mœurs; 
il faudra le consulter pour écrire l ’his­
toire de la société française dans la se­
conde 4noilié du dix-neuvièm e siècle ; 
il a eu son tour d 'esprit et de finesse.

11 a v a it eu d’abord de hautes ambi­
tions. Il s’était attaqué à la grande co­
médie en vers, la comédie de mœurs, 
dont M olière avait donné les modèles.

désespérants, mais que Destouches avait 
continuée. Il avait obtenu un jo li succès, 
avec les F a u x  Ménages, à un m om ent où 
le  goût public no s’était pas encore dé­
pris de cette form e glorieuse et morte. 
Si Destouches avait cru continuer M o­
lière, il avait, lui, vraim ent égalé le Pon- 
sard de l'H onneur et VArgent.

Mais, fo rt avisé, il s’était aperçu bien 
v ite  qu’un reste de superstition mainte­
nait seul ce genre, condamné par le réa­
lism e de la v ie  contemporaine. Il avait 
discerné, en hom me de théâtre, les cau­
ses de cette décadence, dont la jeune cri­
tique, Paul Bourget en tête, allait don­
ner les raisons démonstratives. Hélène,
«  drame en vers », fu t sa dernière tenta­
t ive  dans le haut style, et ne fut point 
pour le faire changer d'avis.

I l s'était donc borné à la com édie en 
prose, tout en conservant une tendresse 
pour la poésie, ou, du moins, les vers, 
car il entendait la poésie à la façon do 
Boileau et de Voltaire, tout au plus de 
Musset. L e  rom antism e ne l'ava it guère 
entamé, et il restait fidèle aux procédés 
et à la form e de « l ’Ecole du bon sens ».
I l publiait ou rééditait, avec une prédi­
lection visib le, dos recueils poétiques, 
anciens ou nouveaux. Il y  insérait du 
M arivaux rim é, avec telle petite çomédie 
en un acte, le Chevalier Trum eau.

A u  demeurant, le M arivaux en prose 
continuait d’être un de ses modèles, avec 
addition de M olière et de Beaumarchais. 
A  M arivaux, il prenait ses analyses de 
sentiment, avec moins de pénétration 
et de délicatesse, mais plus de brillant et 
de verve. A  Beaumarchais, il empruntait 
l’observation cinglante et piaffante, quel­
que peu trépidante, des mœurs coi\tem- 
poraines, des combinaisons d’ intrigues 
et des tours de passe-passe, des tirades à 
effet et des cliquetis de mots. Il n’allait pas 
jusqu ’au sang, com m e le terrib le père du 
Barbier de Séville  et du M ariage de F i­
garo. Il ne travailla it pas à fa ire sauter 
une société, et, s’il a tiré des feux d’arti­
fice, il n 'a jam ais lancé de brûlot. Tou- 
fois, il a bien vu  un état de la société et 
un aspect de la mode ; il l ’a très habile­
ment accommodé au goût du jour, en 
prenant beaucoup aux Femmes Savantes, 
un peu au M ariage de F iga ro , et en indi­
quant lu i-m êm e avec bonne grâce de 
quels maîtres il s’inspifait, quelle im ita­
tion visib le il pratiquait avec une adresse 
amusante.

Son plus franc succès, après les Fau x  
Ménages accueillis avec beaucoup de 
faveur et v ite tom bés dans l ’oubli, avait 
été l 'A g e  ingrat, de facture plus solide et 
et de plus longue durée. La  pièce eut, je 
crois, les honneurs de la centième, en un 
temps où ils n ’étaieiit pas aussi communs 
qu’aujourd’hui. Elle était des m ieux faites 
et des plus gaies. Pas beaucoup de pro­
fondeur ou de portée, une observation 
)lus amusante que forte et un style plus 
irillant que solide, où les facettes tenaient 

lieu de relief, mais un discernement très 
juste de ce qui est scénique, un jo li pro­
blèm e de sentiment posé et résolu, quel­
ques remarques justes et fines sur l ’é- 
goïsm e humain et la coquetterie fém i­
nine, surtout des types vrais et jolim ent 
enlevés : Lahirel, qui hésite entre deux 
conditions sociales ; l ’hom m e encore 
jeune à m arier et le v ieux garçon ; Fon- 
dreton, le m arié trop tôt et qu i tire sur 
la longe ; M m e Hébert, la belle-m ère re­
doutable, au présent et au futur ; Gene­
viève, l'ingénue futée.

L 'A g e  in g ra t m ontrait ce dont était ca­
pable l’auteur déjà fort goûté, mais en­
core assez mince, de VAutre M o tif , de 
P e tite  P lu ie  et surtout de l 'E tin ce lle . Je 
nommais tout à l ’heure M arivaux : il au­
rait crié du dém arquage devant le Che­
va lie r Trum eau, mais, devant l 'E tin ce lle , 
il aurait applaudi à l’ im itation discrète 
et neuve de ses Surprises de l'am our. Un 
am our qui s’ ignore et qu’un peu de ja­
lousie ob lige à s'avouer, un petit-maître 
évaporé et sentimental, une jeune veuve 
qui a du vague à l'âm e et aspire à « tâter 
encore du sacrement », une ingénue sa­
crifiée et qui sert de pierre de touche aux 
sentiments des deux autres personnages, 
cela form ait un ensemble exquis. Si Pail­
leron n’avait donné que l'E tin ce lle , il au­
rait fait, avec ce petit acte, ses preuves 
complètes. Mais il allait se classer, avec 
le M onde où l'on  s'ennuie, tout près du 
prem ier rang, assez près pour que le pu ­
blic et lu i-m êm e aient pu croire qu ’il 
s’en était emparé.

Pailleron  excelle à définir un sujet. 
Sous ce rapport, telle scène de VAge in ­
g ra t est un modèle. Dans le  M onde où 
l 'o n  s'ennuie, W a posé son m ilieu ,-ses  
personnages et leurs sentiments avec 
une adresse et une netteté incom para­
bles. I l a tiré de sa donnée tout ce qu’elle 
pouvait fournir, et m ême un peu plus.

L e  sujet de la pièce, c’est le précieux, 
l’éternel précieux, l ’un des écucils de 
l ’esprit français, dont la gauloiserie est 
l ’autre. En notre siècle, com m e aux temps 
de Voiture et de Fontenelle, il. a ses te­
nants et ses fervents, ceux qui l'exp lo i­
tent par vocation ou calcul, et celles qui 
en sont férues par goût naturel ou par 
mode. Pailleron  l'avait Vu de très près: 
il en avait observé attentivem ent le m i­
lieu, la culture et les progrès, la form e 
spéciale. Lorsque cette montée particu­
lière d ’esprit précieux lui sem bla battre 
son plein, il s’en empara.

C ’était le précieux mondain et profes­
sionnel, celui qui s'étale dans les salons 
et dans la chaire, qui groupe autour de 
quelques hommes bien disants un public 
de caillettes pâmées. Pailleron  l ’incarnait 
dans Bellac et M m e de Céran, types forcés 
com m e il convient à la scène, mais assez 
vrais pour que les modèles fussent obli­
gés de crier à la calomnie, c’est-à-dire de 
se reconnaître. Ce grossissement allait 
jusqu 'à l ’ injustice, et le héros de la pièce, 
représenté com m e un esprit m édiocre et 
un intrigant peu scrupuleux, était en 
réalité un parfait galant hom m e et un 
esprit généreux. Mais, au théâtre, le 
succès a toujours raison, et celui-ci allait 
aux nues. M olière n ’avait pas hésité à 

. fa ire de l ’abbé Coün son Trissotin  coureur

de dots, et qui songe aujourd’hui, 8au?, 
les pédants, à réclam er pour Cotin? Dans > 
la structure de la pièce, le troisièm e acC 
des Femmes savantes et le cinquièm e di: 
M ariage de F iga ro  se trouvaient amaî-', 
gamés avec un tour de main prestigieux.

Outre cette in justice etcette  imitatioa, 
le Monde où l'on  s'ennuie o ffrait plus de 
surface que de profondeur, une observa­
tion assez courte et partiale, des m oyers 
connus et faciles, un style brillanté e tà  
cliquetis. Mais il était si v ivem ent menf, 
d’un intérêt si habilem ent soutenu, d ’une 
facture si ferm e et si souple ! Ce fut un 
ravissem ent. Plusieurs centaines de 
présentations n ’ont pas épuisé le succès 
et ne l’épuiseront pas de sitôt. I l se jove 
partout, à la Comédie-Française où il 
s’est installé au répertoire, entre Made­
m oiselle de L a  Seig liêre  et le  Gendre ie  
M . P o ir ie r , en province, à l’étranger, 
dans les villes d ’eaux, vo ire  dans les sa­
lons, m algré le grand nom bre des per­
sonnages, car chacun d’eux, le plus 
m ince, est fait pour tenter un acteur ou 
un amateur. Trois de ces personnages 
étaient,non pas d ’une absolue nouveauté, 
mais d’une adaptation bien neuve : 
l ’antique raisonneuse, transform ée en 
v ie ille  marquise, le petit sous-préfet et 
sa fem m e, qui traversaient l’action à la 
façon des graziosi italiens, e t en fait la 
menaient.

L e  Monde où l ’on s'ennuie a marqué 
l ’apogée de cette carrière. A vec  l 'A ge  
in g ra t et l 'E tin ce lle , il su ffit à marquer 
la place de Pailleron , au plus haut degré 
du talent. Leu r auteur pourra désormais 
écrire sans déchoir la  Souris, d’une 
touche bien lourdé; M ieux vaut douceur... 
et violence, d ’un papillotage fatigant. Il 
restera com m e un représentant très dis­
tingué d’une form e de théâtre déjà déca­
dente, mais où il a excellé ; d’un aspect 
grossi, mais vrai, de nos mœurs ; d ’un 
esprit quelque peu factice et court, mais 
très parisien et m êm e très français.

Gustave Larroumet.

dons du p̂ oêle et aux discours, n’a été encore 
arrêtée. Elles ne le seront qu’aujourd’hui.

Nommer ceux qui sont venus apporter à 
Mme Pailleron ou lui ont envoyé leurs condo­
léances, ce serait nommer tout Paris. Notons 
seulement que, dans la matinée, M. Ferdi­
nand Brunetière s’est présenté au nom de 
l ’Académie et de la R evu e  des D e u x  M ondes.

A n d ré  Maurel.

Échos
L a Tempèraiuie

Le baromètre reste toujours aû-dessus de 
7650110 dans nos régions de l’Ouest. Des pluies 
sont encore tombées en France avec abon­
dance. Cependant, sur la Manche et l’Océan 
la mer est très belle. La température s'est 
sensiblement relevée. La journée d’hier à Paris 
a été très belle, ensoleillée et le thermomètre, 
dès huit heures du matin, indiquait 90 au-des­
sus et i 8® dans l'après-midi ; on notait 3® à 
Moscou. En France, le ciel va rester beau, 
quoique nuageux, avec temps doux dans le 
Nord. Des averses sont encore probables dans 
l’Est. Le soir, le baromètre était â 7670» .

Les ConTses

N O T E S  B IO G R A P H IQ U E S
M. Edouard Pailleron était né en 1834. Il 

était le fils de riches commerçants parisiens 
qui le destinaient au notariat. Et c est dans 
une étude de notaire qu’il écrivit sa première 
pièce, un acte, jouée à l ’Odéon en 4850, le  
P a ra s ite .

Mondain, très beau, il se répandit rapide­
ment dans la société littéraire de Paris et, en 
1853, il épousait la ülle de Charles Buloz, le 
célèbre fondateur et directeur de la Revue  
des D e u x  M ondes.

A  trente ans, Edouard Pailleron se trouvait 
occuper une des situations les plus brillantes 
et les plus enviées de la société parisienne, 
Riche de son fait et par sa femme, possédant 
par son beau-père une autorité et une in­
fluence considérables, très entouré, par con­
séquent — je n’ai pas à parler ici de son 
grand talent— Edouard Pailleron devint rapi­
dement le centre d’un monde brillant et 
d’une société littéraire des plus remarqua­
bles.

Tous ceux qui connurent Edouard Paille­
ron et fréquentèrent son salon, s’accordaient 
et s’accordent encore à louer son urbanité, sa 
bonne grâce, et surtout ses sentiments pro­
fonds d’amitié.

N ’en a-t-on point la preuve dans son com- 
merceintimeavec Gustave Droz? L ’auteur de 
M o n s ie u r , M a d a m e  e tB éb éé ia it sonamichcr. 
n ie  poussa à se présenteràTAcadéraie, et mit 
au service de cette candidature toute son in­
fluence personnelle et sociale — qui étai 
considérable, comme nous l ’avons dit, par 1( 
fait de sa prépondérance àlaReuîze.dontilest 
devenu l’un aes propriétaires. A  la suite d’in­
trigues et d’incidents, connus d’ailleurs, cette 
candidature échoua. Pailleron en fut si pro­
fondément ulcéré dans son cœur d’ami que, 
de ce jour-là, il cessa à peu prés complète­
ment d’aller à l’Académie, entourant, en re­
vanche, les dernières années de Droz de la 
plus touchante sollicitude.

Ce fut lui aussi qui fut l’un des principaux
Sromoteurs de la candidature de Ferdinand 

e Lesseps, dont il était le fidèle ami.
C’est en 1882 qu’il fut reçu lui-même mem­

bre de l ’Académie française. I l succéda à 
Charles Blanc. L ’un de ces parrains fut Vic­
tor Hugo, et Ton se souvient encore, dans les 
fastes académiques, de cette réception à la-
âuelle Victor Hugo vint assister en redingote t 

e fut toute une affaire...
Le salon d’Edouard Pailleron, grâce àces trois 

titres de son maître — amitié irréductible. 
R evu e  des D e u x  M ondes, Académie fran­
çaise— était l’un des plus courus du Paris lit­
téraire. Pendant tren e ans, Edouard Paille­
ron réunit à ses dîners célèbres du lundi et à 
ses réceptions, tout ce que Paiis a compté de 
personnalités remarquables.

Toute la société de la R evu e , des Débats, de 
l ’Académie et du théâtre défila et défilait 
chez lui. I l était le centre de bien des intri­
gues, et un candidat, à quoi que ce soit, 
patronné par lui réussissait presque toujours. 
Nommer ceux qui étaient assidus de sa mai­
son, ce serait nommer toutes nos gloires, ou 
presque, littéraires et artistiques. On doit 
pourtant citer, parmi les morts, comme les
Elus prés de son cœur : Emile Augier, Eugène 

abiche, Ernest Renan, Ferdinand de Les­
seps, Eugène Droy, Camille Doucet, Emile 

lesMontégut ; parmi les vivants : Gaston Bois- 
sier, Albert Vandal, de Vogüé, Jules Clare- 
tie, Louis Üépret, Paul Hervieu, Brunetière, 
Henry Houssaye, Henri Lavedan, Emile 
Blavet — un de ses plus vieux amis — de 
Heredia, Paul Deschanel, de Marcère, etc.

Les logis de M. Pailleron sont restés célè­
bres. I l  habita d’abord dans l ’hôtel Chimay,

^un peu plus loin sur les quais, dans la mai- 
' son, ou peut dire doublement historique, qui 

fait le coin de la rue du Bac et du quai d’Or­
say.

I l en fut de nouveau expulsé l ’année der­
nière, par suite des travaux de la gare d’Or­
léans, et, depuis un an, il habitait un magni­
fique hôtel sur le parc Monceau, 55, rue de 
Monceau.

C’est là qu’il est mort, la nuit dernière, 
d’une maladie de cœur, entouré de tous les 
siens. I l  était alité depuis quelques semaines 
seulement, bien que souffrant depuis assez 
longtemps.

Le peintre Levy-Dhurmer a pris de son 
corps un ci*oquis au pastel, sur le lit où il 
repose, entouré de fleurs et veillé par deux 
deux Sœurs de charité.

Edouard Pailleron laisse deux enfants : 
un fils, inspecteur des beaux-arts, et une 
fille mariée à M. Jacques Bourget, avocat, 
petit-flis du docteur Hardy.

Les obsèques auront lieu demain, à dix heu­
res et demie, en l ’église Saint-Augustin. Au­
cune. autre. dispositiOfj yelativemeRt aux cor­

A  2 h., Courses à M aisons-Laffitte.— 
Gagnants de Robert M ilton :

P r ix  du Vésinet : Baltim ore II.
P r ix  du Sud-Ouest : Balzac.
P r ix  de ViUennes : Cristal II.
P r ix  Courlis : M auvezin.
P r ix  F ron tin -: Fa ir Boy.
P r ix  du Gazon : Navarin  IL

La  Cour de cassation, toutes Chambres 
réunies, entendra aujourd’hui, contra- 
dictoiroment, M. le général Chamoin et 
M . Maurice Paléologue.

L e  général Chamoin a été, on se le 
rappelle, désigné par le gouvernem ent 
pour com m uniquer le dossier secret du 
m inistère de la guerre à la Cour, et M . 
Paléologue a été choisi dans les mêmes 
conditions par le Conseil des ministres 
pour expliquer à la Cour le  dossier secret 
des affaires étrangères.

M. Delcassô n ’a eu à in terven ir en rien 
dans cette affaire : c’est le cabinet tout 
entier qui a discuté et fixé ce choix, de 
m êm e que c ’est le cabinet tout entier qui 
a décidé que les deux dossiers secrets de 
la guerre et des affaires étrangères se­
raient comm uniqués à la Cour.

LES ÉT R A N G E R S

Je découvre dans l ’âm e de quelques- 
uns de mes compatriotes des sentiments 
qui semblent, à prem ière vue, constituer 
une préface singulière à l ’Exposition uni- 
verselle.du Siècle. Ces sentiments sont la 
haine et le mépris de l’étranger.

Leur apparition sur la terre ne date 
pas d ’hier. On les constate chez les ani­
m aux les plus rapprochés de l'hom m e 
par leurs instincts sociaux. S ir John 
Lubbock les a découverts et analysés 
chez les fourmis.

Quand il a introduit dans des fourm i­
lières, contenant parfois cent m ille habi­
tantes, quelques étrangères qui, consi­
dérées à la loupe, ressemblaient exacte­
ment à la pMDpulation à laquelle on les 
mêlait, toujours,il a retrouvé leurs cada­
vres transportés hors du territoire natio­
nal. Cette particularité a m êm e conduit 
les naturalistes à se demander s'il n ’y  a 
pas, dans chaque fourm ilière, une lan­
gue, une m im ique, une odeur spéciale. 
Un phénom ène identique a été observé 
à propos des fam eux chiens de Constan- 
tinop e.

P lus haut dans l’échelle des êtres, on a 
relevé cette horreur de l ’étranger chez 
beaucoup de peuplades, par exemple 
chez les nègres de Bornéo. Plus haut 
encore, elle constitue un des signes ca­
ractéristiques de la v ie ille  Chine.

Elle tend à envahir notre caractère 
national, jadis si doux et si accueillant. 
Et ce n ’est pas un spectacle banal que 
celui des égards officiels dont nous en­
tourons les chefs d’Etat et leurs repré­
sentants, que l ’aspect de nos flottes 
allant tirer tous leurs canons à K iel pour 
l ’em pereur d’A llem agne ou à Cagliari 
pour le roi d ’Itâlie, pendant que plu­
sieurs de nos journaux et un très grand 
nom bre de leurs lecteurs exprim ent vis- 
à-vis des étrangers des sentiments de 
nature à faire croire que nous sommes 
en guerre avec le reste du monde.

C’est ainsi que le malheureux Tra- 
rieux, ayant relaté une conversation 
qu’il avait eue avec le  comte Torn ielli, a 
été accusé de pactiser avec l’étranger.

C'est ainsi que des m em bres de l’am­
bassade d’A llem agne, ayant a ffirm é sur 
l’honneur qu ’ils n ’avaient eu aucun rap- 
Dort avec Dreyfus, on leur a déclaré que 
a parole d’honneur d’un étranger n ’exis- 
a it pas.

Il en faudrait conclure qu’un Français 
a  le droit de m entir et de se parjurer 
sur l ’honneur vis-à-vis d ’un étranger. 
C’est une notion tout à fait neuve des 
rapports internationaux.

Heureusement pourtant, cette haine et 
ce m épris de l’étranger sem blent uni- 
quem entréservés auxpersonnages dip lo­
matiques, aristocratiques et aux travail­
leurs arrivant chez nous,attirés par l ’ou­
vrage  que dédaignent nos compatriotes. 
Mais lorsque l’étranger est domestique, 
lorsque surtout il est espion, cette haine 
et ce m épris se transform ent en estime 
et en confiance.

Il n ’est encore venu  à l ’ idée de per­
sonne de supposer que le  nom m é B, qui 
dans le dossier de l'enquête s’appelle 
« la vo ie  ordinaire » ,  est peut-être un fu ­
m iste ou un agent in fidèle. Schwartz­
koppen, Panizzardi, ça ne compte pas ; 
mais B, qui est aussi étranger que ces 
deux-là, c’est la L o i et les Prophètes.

M o r a l it é . —  Si vous avez le  malheur 
d’être étranger et si vous voulez tout de 
m êm e gagner la confiance d'une partie 
du peuple français, faites-vous larbin et 
allez le soir, à quatre pattes , v ider 
les paniers à papier de votre ambassade 
dans des cornets quo vous vendrez au 
bureau des renseignements. —  J. Cor-
NÉLY. i ■ « ^060» "

A Travers Paris
M algré le  désir de la Cour de cassation 

d'en fin ir avec « l ’A ffa ire  »  avant la ren­
trée des Chambres, il faut com pter que 
rien ne sera term iné avant le 10 ou le 15 
mai.

M. Ballot-Beaupré, qui étudie du ma­
tin au soir et presque du soir au matin, 
le  volum ineux dossier qui lui aété confié 
et qui n ’a pas moins d’un m ètre de hau­
teur! a déclaré en effet h ier à ses collè­
gues qu’il lui était im possible d’achever 
son rapport pour le  27 avril com m e il 
l'aurait voulu. Il ne sera pas prêt avant 
le 6  ou le  8  mai.

E t ve rs  le  ib  l 'a r r ê t  sera  rendu.

M . le  com te de Münster. ambassadeur 
d ’A llem agne en France, et sa fille, la 
comtesse M arie de Münster, quitteront 
Paris demain pour se rendre chez le 
prince et la princesse de Monaco, dont ils 
seront les hôtes pendant une semaine.

L e  comte de Münster et le contre-am iral 
baron de Bodenhausen, qui comm ande 
le yacht im périal H okenzo llem , sont 
chargés de représenter l ’em pereur d ’A l­
lem agne à la pose de la prem ière pierre 
du musée d’océanographie que le prince 
de Monaco va  faire bâtir dans la capitale 
monégasque. Ce fu t l’an dernier que le 
prince de Monaco, dans un voyage à K icl 
à bord do sou yacht, Princesse-A lice, 
invita  Guillaume Î I  à présider cette céré­
monie. L ’em pereur d’A llem agne ne pou­
vant pas se déplacer en ce m om ent a 
voulu ten ir sa promesse en se faisant 
représenter o fficiellem ent à cette céré­
m onie qui aura lieu mardi prochain.

L ’ambassadeur d’A llem agne et sa fille 
seront de retour à Paris le  samedi 
29 avril

L e  15 mai, le  com te de M ünster quit­
tera de nouveau Paris pour aller repré­
senter l ’A llem agne au congrès de la paix 
à L a  Haye. Il sera accompagné de M. 
Zorn  et du baron de Stengel, professeur 
de droit international, du colonel de 
Gross et du capitaine de vaisseau Siegel, 
délégués de l ’arm ée et de la m arine alle­
mandes.

» m  m m • "

C’est au jourd ’hui qu ’a lieu, à l ’hôtel 
Drouot, l ’exposition des deux dessins de 
M oreau le  Jeune dont nous ayons parlé : 
ces deux dessins sont parm i les m eil­
leurs de l ’adm irable suite du M onum ent 
du Costume. Demain samedi, vente aux 
enchères, par le m inistère de M* Paul 
Chevallier, assisté de M M . Féral, experts.

On se préoccupe beaucoup, en ce mo-i 
ment, de la vente, après décès, de la col­
lection de tableaux modernes laissés par 
M . V ic to r Desfossés, et lundi prochain, 
24 avril, il y  aura foule dans la galerie de 
la rue Galilée, où se feront l'exposition et 
la vente.

Disons de suite que la collection,dont 
lo catalogue, avec une préîace de M . G. 
Lafenestre, de l ’Institut, n ’atteint pas 
cent num éros, com pte des chefs-d 'œ uvre 
de Corot, Courbet, M illet, Daumier, 
Rousseau, T royon , Tassaert, MQJlgt, 
Besnard, Cazin. 1
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L ’im pératrice douairière de Russie 
qu ittera Copenhague dem ain samedi, re­
tournant en Russie sur le yacht im périal 
le  Standard.

L e  prince royal et la princesse royale 
de Danemark arriveront à Paris vers la 
fin de la semaine prochaine, accompa­
gnés par le  prince Harold et la princesse 
Thyra , leurs enfants.

Nouvelles à la Maia
L e  docteur P ...,g ran d  joueuren  m êm e 

temps que m édecin apprécié, est arra­
ché à sa partiedu cercle pour être amené 
au chevet d ’un malade.

Il tâte le  pouls du client, regarde sa 
m ontre et compte à m i-vo ix  les pulsa­
tions ; puis, tout à coup, la vo ix  s’é lève :

—  ... Neuf, d ix... valet, dame, r o i l

Au  m om ent, où s’achève le  procès des 
diverses L igues, il est intéressant de sa­
vo ir  à quel degré en est arrivée la pré 
paration du pro jet de lo i sur les associa­
tions prom is p a rM . Charles Dupuy, et 
dont le vote aura pour conséquence 
d’em pêcher, à l'aven ir, des poursuites 
aussi ridicules que celles qu i s ’accom­
plissent actuellement.

L ’avant-projet établi par M . Charles 
Dupuy a été envoyé, au début de février, 
à l’examen du Conseil d ’Etat. L a  section 
de législation, saisie de cet avant-projet, 
a désigné pour rapporteur M. Jacquin, 
ancien secrétaire général de la chancelle­
rie  de la Légion  d’honneur et ex-secré­
taire général du m inistère de la justice. 
L e  rapporteur s'est livré  pendant deux 
mois à un travail considérable et, à la 
rentrée des vacances de* P âqu es , il a 
présenté son rapport.

L a  section de législation a tenu lundi 
dernier une prem ière réunion, pour déli­
bérer sur le  texte qui lui était soumis, et 
son œuvre sera achevée, selon toutes 
probabilités, à la fin du mois ou au début 
de mai. Elle transm ettra ses conclu­
sions au m inistre de l’intérieur, qui sai­
sira ensuite de la question ses collègues, 
en Conseil des m inistres. C’est après l'a- 
chèvem entdecetteprocédure que ep ro je t 

ou rraê tre  enfin déposé à la Chambre, 
n calcule que ce dépôt pourra avo ir lieu 

vers le m ilieu de m ai prochain.

Boutade d’un m isanthrope :
—  M ais pourquoi X ... s’acharne-t-il à 

dire partout du bien de m oi? ... Je n ’ai 
pourtant jam ais cherché à lu i être désa­
gréable !

L e  Uatque de Fer*

M. DOUMER CHEZ LE ROI DE SIAM
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P a r une coïncidence que d ix  ans de 
passé et des événem ents récents rendent 
bien émouvante, c’est précisém ent sur le 
m êm e paquebot Y ille -de-Tu n is , à bord 
duquel elle s’embarquait, il y  a juste d ix 
ans aujourd’hui, avec son m ari et quel­
ques amis pour un voyage d’agrém ent, 
que M m e F erry  v ien t de prendre pas­
sage, allant cette fois assister à l’ inaugu­
ration du m onum ent de Jules F e rry  :

Tout semblait en féte : les rues, le port, le 
navire y U U -d e -T u n is  prêt à nous emmener 
avec les musiques, les caisses d’arbustes, les 
drapeaux éclatants, la fièvre des préparatifs, 
les grandes ondes bleues, paisibles, étince­
lantes, bleues d ’un bleu que je voyais alors 
pour la première fois !

Au moment du départ, les passagers se te­
naient sur le pont... M. et Mme Jules Ferry, 
M. Berthelot, M. Millaud, M. Etienne, M. 
Jean Aicard, M. Clairin, mon père...

La Y il le -d e -T u n is  s’éloigna enfin des côtes. 
Cet après-midi fut assez monotone : toumurs 
le même azur de plus en plus profond l Nous 
restions assis, savourant la douceur d’être 
immobiles et de nous sentir emportés vers 

^l’inconnu...

A van t de retourner à Tunis, M m e Ju­
les Ferry  a pris dans sa bibliothèque le 
petit livre d’impressions de voyage  d ’où 
sont extraites ces lignes et qu i lui fut 
dédié par M lle  Lucie Faure.

> *aiQ& I

A vec  les prem iers beaux jours, Paris 
reprend toutes ses élégances : les équi­
pages quittent leurs rem ises, et l ’on doit 
songer à renouveler la livrée. C’est en­
core à la Belle Jardinière que l’on aura 
recours, certain d’y trouver les trois 
garanties — Elégance, Iteonom ie, Solidité 
—  qui ont valu à cette maison son aristo­
cratique clientèle. L ivrées  classiques, te­
nues d ’été et d'automobile, accessoires 
d’écurie, tout y  est irréprochable.

L 'exposition  de la Société des Pastel­
listes français sera term inée dans une 
huitaine de jours^

■plein succès.

Notre collaborateur M. Jean Hess nous 
télégraphie de Bangkok, à la date du 20 avril :

M . Doum er v ien t d ’être reçu avec la 
cordialité la plus grande par le R o i, et de 
brillantes fêtes ont été données en l'hon­
neur de ce voyage qui produit le  m eil­
leur effet.

On a beaucoup rem arqué et com m enté 
les longs entretiens du R o i avec le gou ­
verneur général.

L e  R o i désire se rapprocher encore 
davantage du gouvernem ent français. TI 
me l’a déclaré à moi-mÔme, en m e deman­
dant de le répéter.

Jean Hew*

Le Dossier de la Cour de cassation
L e  F igaro p u b lie  a u jou rd 'h u i les docu­

ments suivants :
Déposition du com m andant F o rz in e tti;
Déposition de M . D u rlin , d irecteur du 

Dépôt, et con fron ta tion  de M . D u rlin  
avec le brigadier Depert ;

Déposition de M . Clisson, à propos de 
son interview  du cap ita ine Lebrun -R e­
naud, le soir de la  dégradation ;

Déposition de M m e veuve Ckapelon, 
dont le  m ari éta it l 'a m i du capita ine  
Lebrun-Renaud ;

Déposition de M . Griset, q u i ava it eu, 
en 1895, une conversation avec le  com ­
m andant D avignon, à propos des aveux ;

Déposition du sergent Mezzbach, ser­
gen t de p la n ton , q u i a assisté à  la  dégra­
dation ;

Déposition de M . l'abbé "Valadier;
Déposition du brigad ier Depert, q u i a 

surveillé D reyfus au Dépôt ;
Déposition de M . H epp, réc it d 'u n  diner 

auquel assistait le  cap ita ine Lebrun-Re­
nau d ;

Déposilion de M . le  co lon e l F leu r, à 
propos d'une conversation avec le, co lon e l 
Cordier ;

Déposition de M . de Salles, p rocuretir 
de la  République à M e lu n  ;

Déposition de M . B a y o l;
Déposition de M . Fou rn ier, inspecteur 

de l'adm in istra tion  pén iten tia ire .
Déposition de M . P icqu é , d irecteur du  

Dépôt des condamnés à V ile  de Ré ;
Déposition du gendarm e Dupressoir, 

préposé à la  garde de D reyfus le  m a tin  
de la  dégradation.

Dépositions des experts en écritures au 
su je t du bordereau et des lettres cçn ù  
m andant Esterhazy  : 

y® M . B e r tillo n ;
.2® M . Tcyssonnières;
3® M . Charavay ;
H  M . P e lle tie r  ;
Ô® M . Gobert.

N O T E S  S U R  L A  V IE

O N E P R É F IlC lD irm iiS E D H
Mme Alphonse Daudet a écrit une exquise

Ï irèface pour les N o ie s  s u r  la  V ie  d’Aphonse 
Jaudet, qui paraissent demain en librairie. 

Nous donnons à nos lecteurs la primeur de 
ces pages cmucs qu’ua sentiment ei élevé a 
si bien inspirées. _

A lphonse Daudet, au courant de sa 
vie, ne publia jam ais de pensées déta­
chées ; il les écrivait irrégu lièrem ent, au 
hasard de l ’inspiration, d ’un m ot en­
tendu, d’une rem arque faite, les consi­
gnait quelquefois sur un cahier réservé, 
le  plus souvent sur celui m êm e où il 
jeta it les chapitres abrégés d'un rom an, 
en m arge, en travers du texte ou de la 
couverture. Et cette note fugitive , tra­
versant d'une ligne le  livre  en train, 
était souvent l’idée prem ière, em bryon- 
naire du livre, proctiaui» dont Qa.p.our-*

,iLI là. Ayuntamiento de Madrid
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rait suivre ainsi à quelques mois de dis­
tance les jalons, les esquisses, jusqu ’au 
com plet éclaircissement. . . .

De CCS pensées, celles dont justem ent 
il se servait, il les rayait, les sabrait d’un 
« r o s  crayon rouge ou bleu : c ’était fini, 
usé, em ployé, et la rayure en est déci­
sive et com m e satisfaite ; c’est le coup de 
faux sur l'épi mûr. Les autres, restées 
intactes, et.nettes, sans lien apparent, 
c'est ce que j ’ai réuni.

11 m*a fallu du courage pour ce travail 
de glaneuse;- il m ’a fallu rem onter jus- 
qu 'èn  18(’)8, l ’année qui su ivit notre ma­
riage, où les prem ières annotations du 
Jeune écrivain sont mêlées à des dates 
de fam ille, à des rendez-vous chez l ’édi­
teur ou le directeur de théâtre, â des 
dates d’échéances, à toutes les préoccu­
pations sérieuses d’une entrée dans la 
v ie  littéraire, qui fut laborieuse et d iffi­
cile. L e  ton et 'écriture se modifiant, on 
peut su ivre,entre les lignes où la pensée 
s'étend et s’approfondit, l ’existence cou­
rante, fam ilière, mêlée à l’existence de 
l'auteur bientôt célèbre, dans une trame 
où ne manque pas un fil conducteur, pas 
un point de vie.

Ce fu t un travail pénible pour moi, 
cette recherche dans toute son œuvre 
éparse dont je  pouvais m arquer chaque 
étape, soit du titre d'un do ses livres, 
so it de la naissance d ’un de nos enfants ; 
e t si, nar la m agie de sa pensée toujours 
colorée, précise et vivante, il me sem­
blait parfois causer avec lui, passer deux 
ou trois heures dans l'illusion de cette 
étro ite com pagnie où nous vécûmes, je  
retombais ensuite d ’autant plus lourde­
ment dans le v ide de l ’absence et l’entre- 
m êlem ent douloureux de tous mes re- 
.ffrets.

Ce fut pénible surtout quand la fine 
écriture, si nette et com m e dessinée, 
apparut déviée d'un léger trem blem ent, 
bientôt plus accentué, où la maladie se 
trahit par une fatigue physique, plus vi- 
n b le  à mesure que la pensée se dégage 
m ieux et, peu à peu, fa it de l'hom m e de 
talent des prem ières années la haute 
.personnalité littéraire que devenait A l­
phonse Daudet.

Pourtant, je  n’aurais voulu laisser à 
personne cette tâche qu ’il m ’avait con­
fiée dès longtem ps dans le mystère 
d'une enveloppe à ouvrir après sa mort, 
et j ’a i repris un à un ces cahiers étroits 
mais si remplis, qui sont en résumé tes 
Lettres de m on M oulin^ F rom ont, Jack, 
i 'im m o rte l, Sapho, etc. (1), tous ses li­
vres, toutes scs nouvelles, constatant 
chaque fois que, au plein d'un rom an, la 
liste des personnages faite avec leurs 
âges respectifs —  car ses romans, mon 
mari les construisait en scénarios avec 
l ’exactitude qu ’il faut à une pièce de 
théâtre, —  au cours donc d’un de ses 
grands livres, presque toutes les notes 
ont rapport au sujet, et celles-ci, j ’ai dû 
les négliger pour éviter les redites d ’une 
œuvre très lue et très connue ; mais 
parfois, sans doute en ces haltes où la 
plum e, restée en l'air, détache un ins­
tant la pensée de ce qui est le travail, 
une rem arque se glisse, deux lignes s’ in­
tercalent, d ’une écriture lumineuse et 
distincte et com m e dim inuée en une 
sorte de concentration d 'esp rit; et l ’au­
teur les jette à côté, craignant uno con­
fusion. Celles qu i ont rapport ù la guerre 
étaient presque toutes groupées dans ces 
huit mois. S iège et Commune, qui frap­
pèrent tant A lphonse Daudet, où il fut 
m êlé à la v ie  propre de son pays, à la 
fois actif et rétîcc lissant, et écrivant en 
côntre-cônp des événem ents, ce qui fait 
la justesse et la sincérité de ce court 
journal.

Les rêves sont presque tous do sa jeu ­
nesse, c'est l'ord ina ire; chez l'enfant, le 
rôve tient autant do place quo la vie. A  
mesure que les jours sont plus remplis 
de travail ou de préoccupations, les rêves 
s'espacent et s’é lo ignen t, et quelques- 
uns, ceux où l’on prend des ailes pour 
éviter une chute ou pour traverser un 
neuve, réalisation illusoire de l’ idéal, de 
l'im possible, ceux-là on ne les refa it ja ­
mais ; ceux do mon m ari sem blent être 
lous dus à une fatigue des yeux, à cause 
de la couleur rouge, fru its, sang ou 
flam m e do soleil couchant, qui se re­
trouve dans presque chacun. Te ls  que, 
il les aim ait, ces rêves, les consignait 
avec soin, lu i qu i appréciait tant la réa­
lité, mais fu t toujours, dans sa grande 
œuvre de prose, le poète de sa vingtièm e 
année.

Tou t à la fin de ces notes détachées, 
j'a i voulu donner l’ensem ble non d'un 
projet, mais d ’une esquisse de livre, de 
cêlui que je  regrette lo plus dans les 
inachevés qu 'il laisse. A  la fo is rom a­
nesque et philosophique, cette Caravane 
devait résum er et consigner, parm i de 
nombreuses conversations, nos prom e­
nades, les panoramas des riv ières  et des 
champs, les traversées de rues de v il­
lage, les courses do sous-bois où l'âme 
d 'A lphonse Daudet s’exaltait vers la na­
ture dans son langage im agé de M éridio­
nal m ûri dans le Nord, c’est-à-dirc mêlant 
le soleil et les ciels voilés, l’enthousiasme 
et la réflexion. Que de fois m ’en avait-il 
parlé de cette Carafane, disant : « Ce sera 
mon livre, lo préféré : j ’y  m ettrai tout de 
rfioi-mêmc. »  %

En un jour, en une seconde, v ie , talent, 
projets, tout au gouffre, hors le suprême 
espoir d'un revoir possible, hors le sou­
venir, pour le présent ; cela nous reste 
au moins, amp o et vaste autant que dou­
loureux, enveloppant ce qui fu t la bonté 
d'un être, le  charme de sa personne et 
son génie qui le rapprocha do tous, le 
rendit accessible à tous : humain parm i 
les luimains.

Julia A .  D a u d «t .

L E  R O I  O S C A R  I I

L e  roi de Suède et Norvège a reçu hier, 
dans son salon à l ’hôlcl B ristol, un 
grand nom bre de personnes parm i les­
quelles les notabilités de la colonie sué­
doise et norvégienne. Après son déjeuner, 
auquel avaient été conviés M. Due^et le 
commandant Lam y, Sa M ajesté est al- 
ec rendre visite à l’ infante Eulalie d ’Or- 

Icans qui, revenue Paris depuis quel­
ques jours, s est réinstallée en son hôtel 
üu bou evard des Invalides. De là le Roi 
est allé visiter la SaiiUe-Chapelle et la 
Conciergerie. ^

Do retour à l'hôtel Bristol, le roi Oscar II
S. A . I. lu princesse 

Mathilde, qui était accompagnée de Mm e
l'^spinasse.

Apres avo ir diné à l'hôtel, Sa M ajesté

( I )  D « C0 S çahierB. quatro avaient m  donnds 
«fi 60uv«nir dafintië k Henry Céard. Léou H«n- 
nique. Ouetavé Gcffro.>;. J.-F. Raffaeili, nui ont 
NPû voulu mo les oonncr pour laoUUer mes re- 
•«rcûcSv.

s'est rendue à la gare de l ’Est pour pren­
dre le train de huit heures vingt-cinq, 
qui le conduira aujourd’hui à Carlsruhe, 
chez les parents de sa belle-fillo la prin­
cesse royale, qui est la fille du grand-duc 
de Bade et de la princesse Louise de 
Prusse.

Plus de deux cents personnes se trou­
vaient réunies sur le quai de la gare de 
l ’Est au m om ent de l'arrivée du Roi. Nous 
avons reconnu : le lieutenant-colonel N i­
colas, de la maison m ilita ire de l’Ely^ée, 
représentant le Président de la Républi­
que ; M. Delcassé, m inistre des affaires 
étrangères ; M . M ollard, chef adjoint du 
protocole; M ., M m e et M lle Due; les 
membres de la légation et du consulat de 
Suède et N orvège ; la comtesse W ran ge l, 
M m e Ogden, une charmante Am érica ine ; 
M .e t M m e Hugues L e  R ou x; les com m is­
saires généraux do Suède et de Norvège 
à l ’Exposition do 1900, et les notabilités 
de la colonie suédoise-norvégienne.

Les fem m es, très nombreuses, por­
taient presque toutes de m agnifiques 
gerbes de fleurs. La  plus belle était celle 
offerte par M m e E. Fourton, tout en 
roses entrelacées do rubans aux cou­
leurs nationales de Suède et de N orvège. 
Toutes ces fleurs ont été portées dans le 
w agon  royal, et le Roi a prom is aux 
donatrices de ies o ffrir en leur nom à la 
reine Sophie et à la princesse royale 
qu ’il rencontrera, dans les prem iers jours 
de la semaine prochaine, à WflSsbadcn.

Après un long entretien avec M . Del­
cassé et le lieutenant-colonel Nicolas, Sa 
Majesté a serré la main à toutes les per­
sonnes présentes, qui form aient autour 
de lui un grand cercle. Au  m om ent où 
le chef de gare est venu annoncer au 
souverain l ’heure du départ, les m em ­
bres de la colon ie suédoise et norvé­
gienne ont entonné leur hym ne natio­
nal. Le Roi et tous les assistants se sont 
découverts. L o  souverain lu i-m êm e a 
uni sa vo ix  à celles de ses sujets qui rê­
vaient, en chantant, de leur patrie. Le 
chant term iné, !o roi Oscar I I  a crié 
hourra, et tous, après lui, on t fait reten­
tir trois fois ce hourra, su ivi trois fois 
du cri de : «  V iv e  lo Roi I »

Nous étions profondém ent ém u et le 
souverain, auprès duquel nous ôtions, a 
daigné nous dire :

—  II n ’y a pas do plus heureux m o­
ments quo do m e sentir aim é de mon 
peuple, com m e un père est aim é de ses 
enfants.

M ontéedans son w agon ,SaM ajestô  est 
restée sur la plate-form e. Lorsque le train 
s’est ébranlé, le cri de «  V ivo  le R o i I »  a 
éclaté de nouveau commo un tonnerre.

M . Hugues L e  Roux, qui avait été un 
des prem iers ù le pousser, se retournant 
vers moi, m ’a d it :

—  Crions : V iv e  le Roi 1 11 le m érite, et 
ici c’est perm is.

Perrarf.
■ ■ ■ ■ , 1  arnttmrnm,  n  m i    ■

LES DERNIERS JANSÉNISTES
On va  célébrer aujourd’hui à Paris, et 

dimanche à la Ferté-M ilon et à Port- 
R oya l des Champs, ou plutôt sur l’em ­
placem ent de ce qui fut Port-Roya l des 
Champs, le deuxièm e centenaire de la 
m ort du doux poète Racine, décédé le 
21 avril 1699 et enterré à Port-R oya l des 
Champs.

On sait que le  Port-Roya l de Paris est 
occupé aujourd'hui par l'hospice de la 
M atern ité,etqûoPort-R oyal des Champs, 
dans la vallée do Chevreusc, a été rasé 
par ordre du Roi, en 1710. On fit plus : 
on détruisit le cim etière de Port-Royal 
des Champs, ob jet do vénération de la 
part des jansénistes ; les corps furent 
dispersés dans d'autres cim etières, sans 
indication d’aucune sorte ; le cercueil do 
Racine trouva grâce devant cette profa­
nation et fut transporté à Saint-Etienne 
du Mont, où il est encore.

Quant aux dalles funéraires du cim e­
tière profané, elles avaient été transpor­
tées pêle-mêle, et en partie brisées, dans 
le cim etière do M agn y-les-ü eu x-H a- 
meaux, petite commune voisine de Trap ­
pes, sur la ligue do Ram bouillet. H y  a 
une trentaine d ’années, le curé do Ma- 
gn y  retrouva ces pierres tumulaires —  
parm i lesquelles celles de Racine, d ’Ar- 
iiauld et de N icole — et les fit sceller 
dans lo mur in térieur de son église.

C’est aussi à M agny quo se trouve la 
maison mère et le dernier re fuge dos 
Sœurs de Sainte-Marthe, Sœurs hospita­
lières jansénistes qui ont longtemps 
desservi plusieurs hôpitaux de Paris.

Dispersées pendant la Révolution, les 
Sœurs de Sainte-M arthe so sont réorga­
nisées en 1810, sous le patronage do Na­
poléon et elles ont desservi, jus­
qu ’après la guerre de 1870, l’Hôtel-Dieu, 
l ’hôpital Saint-Antoinc et l'hôpital Beau- 
jon, à Paris, et d ’autres hôpitaux en pro­
vince.

Les anciens élèves do Louis-lc-Grand 
so rappellent sans doute la Sœur in fir­
m ière, la Sœur Adrien, qui était de la 
congrégation de Sainte-Marthe. Elle est 
m orte presque centenaire, irréductible 
dans sa foi janséniste et préférant mou­
r ir  sans sacrements, p lu tôtque d ’abjurer 
les doctrines de Jansénius.

Inutile de dire que les Sœurs de Sainte- 
M arthe n’ont jam ais obtenu do Rom e la 
reconnaissance de leur réorganisation. 
Aussi ont-elles eu à lutter à la fois contre 
le clergé et contre les la'icisateurs. Elles 
étaient ehcpre dix-neuf en 1882; elles 
n’étaient pliîS que onze, dix ans plus tard, 
et c’est à peine s'il en reste, à M agny, 
quatre ou cinq. Elles portent la robe 
noire et le bonnet blanc tuyauté.

Il n 'y  a plus en France de clergé jansé­
niste, sauf peut-être quelque prêtre, ici 
ou là. Une congrégation de Frères hospi­
taliers, appelés les Frères ïab ou rin , a dis­
paru au com m encem ent du siècle.

Royer-Collard fu t le dernier janséniste 
qui ait laissé un nom  historique. A u jou r­
d’hui, on retrouvera d ifficilem ent quel­
ques jansénistes en France, sauf à Lyon  
et à Paris. On nous dit qu’un professeur 
en Sorbonne appartient à ce groupe de 
catholiques qu i a, un instant, fa illi se fon* 
dre avec les «  v ieu x  catholiques, » par le 
docteur Reickens, en Bavière, et M. 
Hyacinthe Loyson , à Paris.

Les «  vieux catholiques »  ont à peu 
près disparu, et les jansénistes n’ont 
)lus d ’organisation religieuse qu'en R o l­
ande, où 3 était réfugié ie P . Quesnel. Là, 

ils ont un clergé, un sém inaire qui est 
à H am m ersfoürd, un archevêque, à 
Utrecht, et deux évêques, l ’un à l  arlem 
et l'autre à Deventor. C’est l’évêque de 
Deventer, qui, en 1873, fit du docteur 
Reickens un évêque, pour les «  v ieu x  ca­
tholiques ».

Port-Royal des Champs, il n’y a plus 
qu'une chapelle com m ém orative, élevée 
sur rem placem ent du cim etière profané. 
Un vieux janséniste en  est lo gardionv

Il sera intéressant de vo ir , h la  céré­
m onie de demain et de dim anche, com­
bien de jansénistes français, échappés 
au naufrage, représenteront la grande 
école des -Arnauld et des N icole, la doc­
trine triste et sévère de la prédestination, 
qui nous a légué les Christs menaçants, 
les bras élevés et non étendus sur la 
croix. Tous nos crucifix  d ’ivo ire, œuvres 
du dix-huitième siècle, avec les bras éle­
vés, sont des crucifix  jansénistes. L e  
crucifix  romain a les bras étendus, ou ­
verts à tous les pécheurs.

Jean V illem er .

LA JOUEHËE
Vendredi s i  avril

Courses k M aisons-Laffitte  (2 h.).
Prem ières : A  la  G aîté, les Sœurs Gaudi- 

ch a rd  ; au Nouveau-Théâtre, les Detcaj D en­
tistes, la  D e rn iè re  S o iré e  de B ru m m e l.

A la Société de géographie : A ssem b lée  g é ­
néra le  (a llocu tion  de NI. M iln e-E dw ards, rap ­
port du baron  H u lo t sur les p r ix  décernés et 
con férence de M . G lozel : «  S ituation  généra le 
de la  Côte d ’iv o ire , l ’occupation  do Bondou- 
kou, l ’a ffa ire  d ’Assikasso » )  ( 8  h . 1/2 du soir, 
18A, bou levard  Sain t-G erm ain ).

Le bicentenaire de Racine : A  10 h. 1/2 du 
m atin , solenn ité re lig ieuse à Saint-E tienne 
du M ont, où  est inhum é le  poète ; 1e soir, re- 

résentations trad itionnelles à la  Com édie- 
’̂ rançaise et à l ’Odéon.

Conférence r M . l ’abbé R in z , aum ônier, 
«  l ’A u m ôn erie  m ilita ire  en F ran ce  depuis 
P ép in  lo B r e f »  (3 h., Cercle do la  rue du 
Lu xem b ou rg , 18).

La charité : A  1 hôtel G ortch akow , 73, rue do

T

Vai’enne, vente organisée par la comtesse de 
Gournay (aujourd’hui et demain). — Au Pa­
lais do Glace, exposition culinaire, au profit 
de l’Union philanthropique do l’Alimentation
(i usqu’au SU avril).

L e  M o n d e  e t  l a  V i l l e
SALONS

Soirée de comédie, avant-hier, chez la ba­
ronne Tossizza. Mlle Brandés et M. Le Bargy, 
très applaudis dans la N u it d'octobre, de 
Musset, ont partagé leur succès avec Mlle 
Mlle Bertiny, dans l'Etincelle, de Pailleron.

Parmi les invités :
Duc et duchesse do Losparro, duc et duchesse 

d'Âlbufera, duchesse do Kcggio, princesse do la 
Tour d’Auvergne, princesse Stirbey, marquis et 
marquise de Nettancouft-Vaubecourt, marquise 
des Isnards, marquis et marquise de Laroche, 
marquise do Broc, comtesse de Brigode, comte 
et comtesse de Castries, comte et comtesse Cor­
net, comte ot comtesse do Sabran-Pontevès, 
comte et comtesse de Fange, comte et comtesse 
do Lur-Saluces, comte et comtesse E. de Dreux- 
Brézé, comte et comtesse Duchatol, comte et 
comtesse des Isnard, comtesse de DuiTort, com­
tesse do Montaigu, marquis et raarquisfe de Ga- 
briac, comtesse de Montebello, vicomtesse de 
Noailles, vicomtesse de Jumilhac, comtesse Ro- 
er do Barbentane, comte et comtesse Joseph de 
abriac, comte Ernest do Gabriac, etc. i
— Matinée musicale très intéressante, mardi 

dernier, chez la comtesse de La Morlière, 
dans son hôtel de la rue Boissière. Au pro-

amme : des œuvres de la vicomtesse de 
'jrandval, remarquablement interprétées par 
Mlle Jane Bathori et M. Paul Devaux, et ac­
compagnées par l’auteur, Leur grand succès a 
été partagé par Mlle Henriette Ellis, la char­
mante harpiste âgée de treize ans ; par le 
violoniste Maurice Reuscheul, et par Mlle de 
Sardent qui a dit à ravir des poésies de Mme 
Rostand et de Sully Prudhomme.

— Très brillante, la deuxième matinée musi­
cale donnée chez M. Sébastien B. Schlesinger 
et sa fille la baronne de Reibnitz. On a beau­
coup applaudi Mme Howland, l'excellente 
violoniste ; M. Gautier, M. Ciampi, la baronne 
de Reibnitz et Mlle Schlesinger.

— Le mariage du marquis de La FresSange 
et de la marquise née Bonneval vient d'être 
annulé en Cour.de Rome. A  cette occasion, 
la comtesse de Bonneval et sa fille ont été 
reçues, il y a peu de jours, en audience privée 
par S. S. Léon X III, dont la santé est entière­
ment rétablie.

S

RENSEmEMENTS MONDAINS
—  L e  prince M ehem ct A li-pach a , frère  du 

K héd ive, accom pagné de son aide de camp 
M oham ed Y a ve r , est arrivé à  Paris, venant du 
Caire. I l  est descendu à  l ’ Im peria l H ôte l.

—  Descendus à  l ’hôtel Chatham : M . Ferd i­
nand W .  Peck , commissaire généra l des Etats- 
Unis à  l ’ Exposition de içoo , e t M m e P ec k ; M . 
B. D . W o o d w a rd , com m issaire-a^oin t, M . 
J .-H . M ac Gibbons, directeur de l ’ Êxposition 
de 1 9 0 0 .

—  Descendus à  l'hôtel R itz  : l’H onorable 
Iv o r  Gucst, M . F . F o a  e t lord  R ago t.

I  I

MARIAGES
—  H ier, on a célébré, à  Saint-Philippe du 

R ou le, au m ilieu d'une nombreuse assistance, 
le  m ariage de M . G eorges Bonnefous, avocat 
à  la  Cour d’appel, ancien chef adjoint du cabi­
net du m inistre des colonies, avec  M lle  M arie 
Cuvillier. L es  témoins étaient, p ou rle  marié : 
M . André Lebon, ancien m inistre des colonies, 
et M . F é lix  D ecori, l 'a voca t bien connu ; pour 
la  m ariée : M . Godeaux, ancien ministre p lé ­
nipotentiaire, son cousin, e t M . Edclin, son 
oncle.

L a  quête a été fa ite  par M lles M arthe Cuvil­
lier, Isabelle Coulon, Eugénie Lebas e t M ar­
guerite M ercier, accom pagnées de M M . Fer- 
nand Bezançon, André Cuvillier, Pau l Labbé 
e t Charpentier.

—  Ce môme jou r a été célébré à Sainte- 
C lotilde le  m ariage de M. Paul L e te llie r  avec 
M lle  M arie-Lucy W e il,  fille  de M . L éon  W e il,  
d irecteur des manufactures de l ’ Etat.

U ne nombreuse assistance tém oignait de la  
sym pathie qu’inspirent les deux fam illes.

Les tém oins étaient, pour le  m arié : M . L . 
Périer, e t M . Colaço Osorio ; pour la  m ariée : 
M . D urangel, ancien conseiller d 'E ta t, e t M . 
G eorges G allo, maire de Croissy.

Dans l ’assistance :
Général Pamard, chef du cabinet du ministre 

do la guerre ; général Bassot. membre de l ’ Insti­
tut; M. Dolatour, conseiller d'ELat, et M. Jobort, 
directeurs généraux des manufacturos de l ’Etat; 
M. Schlœsing, do l ’Institut ; M. do Foville, direc­
teur de la  Monnaie ; M. Sevène ot M. Debize, in­
génieurs en chef des manufactures do l ’Etat ; 
MM. Touvot, Grouvelie et Morel, directeurs des 
manufactures do l ’Etat ; Mme Grouvelie, Mme 
Morel, M. Deinay, capitaine d’artillerie ; M. Claude 
Lafontaine, M. Oaviel et M. Thévenct, ingénieurs 
en chef des ponts et chaussées ; M. Bclot, ingé­
nieur ; le commandant Périer, baron do Neu- 
flize, MM. Bixio, Kliiasen, Angulo, Em. Pc- 
reire, Maurice Pereire, Bosquet, Rouam, Pestel, 
do Fondiiville, de Lavaiette, baron d’Ezpeleta, 
Sudrie, André, Bucaillo do Littin ière, Schwartz, 
Boca, Cronier, etc.

—  A  Sain t-P ierre de Chaillot a été béni, 
avant-h ier, le  m ariage de M . Gaston Sym onet 
avec M lle  Lou ise Brincart. Les'téraoins étaient, 
pour la  m ariée ; le comte de M on t-R éa l e t M. 
H en ry  V a isse ; pour la  m ariée : le  baron Brin- 
card e t M . A lb e rt P ignate l.

—  L e  m ariage de lord Crewe avec lady 
M arga re t Prim rose, fille du com te de R ose ­
bery  e t de la  com tesse défunte, née Hannah 
de Rothsch ild , a été célébré h ier â l ’abbaye 
de W estm inster.

L a  fiancée portait une robe duchesse en 
satin b la n c .L a ju p eé ta it ouverte, sur le  devant, 
sur une seconde jupe en v ie ille  dentelle d’A - 
lençqn ayant appartenu à  la  reine M aric- 
Antoinettc. L a  traîne de Cour était enrichie de 
diamants.

L L .  A A .  R R .  le  prince de Galles e t  le  duc 
de Cam bridge assistaient à  la  cérém onie, avec 
tout le  grand monde londonien.

Les jeunes mariés ont quitté hier soir Lon ­
dres, pour passer leur lune de m iel à W c lb eck - 
Abbaye*

DEUIL
—  M . Charles Friedel, le  chim iste bien 

connu, m em bre de l ’Académ ie des sciences, 
officier de la  Lég ion  d'honneur, est m ort hier 
â Montauban, â l 'â ge  de 6 7  ans.

N é  à Strasbourg, M . Charles Friedel v in t  à 
Paris pour suivre les cours de la  Facu lté des 
sciences, e t se fit recevo ir licencié és sciences 
physiques. II continua l'étude de la  chimie, 
sons la  direction do W u rtz  e t devint conserva­
teur des collections de l'E co le  des Mines. 
Nom m é m aître de conférences à l'E co le  nor­
male supérieure, il fut nommé, en 1 8 7 6 , profes­
seur de m inéralogie â la  Facu lté  des sciences; 
il passa à la  chaire de chim ie organique 
en 1 8 8 4 , e t fut élu m em bre de l ’A cadém ie  des 
sciences le  ler ju ille t 1 8 7 8 , en rem placem ent de 
Regnau lt.

En 1 8 8 9 , il fut nommé assesseur du doyen 
de la  Facu lté des sciences.

On doit à M . F riedel la  fondation, en 1 8 9 6 , 
du laboratoire de chim ie appliquée, qui rend 
les plus grands ser\’ices à l'industrie.

'<—  Nous apprenons la  m ort : —  Du prince 
Henri de Lucinge-Fau cigny , frère  du prince 

Lucinge-Faucigny, ancien député des Côtes- 
d fl-N o rd id u  prince Louis de Lu c in ge-Fau ci-

f iy ,  du i> in ce  R en é  de Lucinge-Fau cigny et 
t  la  marquise Pallavic ino-M ossi. L a  maison 

de Lucinge-Faucigny est a lliée  à la  maison 
royale de Savoie. L e  défunt ava it servi, au titre  
étranger, com m e officier supérieur, dans le  ré-

r ent de Savo ie-C ava lerie. L e  prince H enri 
Lucinge-Fau cigny ava it épousé M lle  de 

Chavaudon et haW tait le  château de Saint- 
Maur, près T royes , où il  é ta it un iverselle­
ment respecté e t aimé, en raison de son 
inépuisable ch a rité ; —  D e  M . Au gu ste  M es- 
njrd, ancien ingénieur en chef des éta- 
bEsseraents Cail, ancien v ice-présiden t de 
la  Société des anciens élèves des Ecoles natio­
nales d ’arts e t métiers, décédé à  l ’â g e  de 
7 3  ans. Ses obsèques seront célébrées aujour- 
d ’iu i, à  m idi, à  Sain t-P ierre de Chaillot ; —  
De M . Em ile Thiers, ancien conseiller muni­
cipal de Roubaix, décédé en cette v ille , à l ’â ge  
de 4 7  ans ; —  D e M m e M iellez, fem m e du pré­
sident de la  Cham bre de com m erce d’A rm en - 
tières ; —  D o M m e de Rém ondias, née du Bue 
de M arcussy, décédée au château de Laborde 
(D ordogne) ; —  D e  M . Charles V a lo is , hom m e 
de lettres, auteur dram atique, ancien prési­
dent de la  Société des gens de lettres, décédé 
â l ’â g e  de 6 8  a n s ; —  D e M . A . Simonneau, 
ancien conseiller municîpal de Paris  e t ancien 
conseiller généra l de la  Seine.

Ferrari.

—  On ne pouva it s’attendre à trou ver dans 
le  somptueux décor Em pire de la  maison 
e Yane >, qui est une des curiosités de Paris, 

'd es  parfums sem blables à tous les autres. 
L ’industriel de goû t ra re  e t délicat qui aéd ifié , 
rue R oya le , cette artistique reconstitution, y  
prodigue, en e ffet, des créations dignes de la  
clientèle raffinée qu ’il possède déjà , e t dont 
les suffrages sont une précieuse récom pense 
de son effort.

Sous le  titre , doucem ent évocateur, de < P a r­
fums de la  D ouairière >, i l  a réuni la  plus par­
fa ite collection  d ’extraits e t d’essences nou­
velles  que puisse rêver une é légan te. Genit 
d’Espagne, Verbena, Yasma, Magnolia, v in g t 
autres encore, sont les noms gracieux de ces 
parfums au charm e subtil, aux pénétrantes et 
durables vertus. E t quelle simplicité dans les 
cristaux ta illés, ornés d ’étiquettes toutes blan­
ches, qui enferm ent ces exquises choses! Tou t 
cela  est confortable, sobre e t beau, sans pré­
tention à l'effet.

L a  parfum erie «  Y an e  > fe ra  honneur au 
Paris de l ’Exposition.

A  l ’É t r a n g e r
N O U V E L L E S

I T A L I E

LE VOYAGE DES SOUVERAINS

Sassari, SO avr^. — Los souverains ont 
visité aujourd’hui Alghero, où ils ont reçu 
les hommages des autorités ot do l ’évêque. 
La population les a acclamés.

EN L’HON.NEUR d e  M. LEYGUES

Rome, 20 avril. — Hier soir. M. Barrèro a 
donné un dîner en l ’honneur au mini.stre do 
l ’instruction publique et de Mme Leygues.

Le personnel de l’ambassade, les directeurs 
dû l ’Ecole d’archéologie, de la villa Médicis
et les 

M. 
et à K

)Cnsionnaires y  assistaient.
^eygues a fait visite à l’amiral Ganevaro

Baccelli, ministre de l ’instruction pu­
blique. Leurs entretiens ont été particulière­
ment cordiaux.

Les deux ministres italiens ont rendu sa 
visite à M. Leygues à la villa Médicis

E S P A G N E

M. DE LEON Y CASTILLO ET LE GOUVERNEMENT

Madrid, 20 avril. — M. Silvela aurait dé­
claré à M. de Léon y  Gastillo qu’il serait main­
tenu à l ’ambassade d’Espaj^ne à Paris, bien 
qu’il appartînt au parti libéral, parce quo, à 
son avis, les membres du corps diplomatique 
représentent à l ’étranger leur nation et non 
pas le gouvernement de leur pays.

Lo ministre de l ’intérieur, parlant des ques­
tions intéressant l’ordre public, aurait déclaré 
que le gouvernement continue à prendre des 
mesures de précaution alla d’éviter toute sur­
prise fâcheuse.

LES ÉLECTIONS

Madrid, 20 avril. — La proclamation des 
résultats du scrutin pour l ’élection des dépu­
tés a eu lieu aujourdûiui à Madrid.

Lo candidat républicain a déposé une pro­
testation.

Lo bruit court que des désordres se sont 
produits àMurcie à a suite de la proclamation 
des votes.

LES AKÉRICÂINS AUX PHILIPPINES

Les nouvelles des Philippines sont 
mauvaises pour les Etats-Unis.

Il y  a trois jours, on apprenait, non 
sans surprise, que le général Law ton , 
qui opérait dans l'est de M anille, du côté 
d e là  lagune de Bay, avait brusquement 
rétrogradé sur la capitale. On en avait 
conclu, au prem ier abord, que legénéra l 
était venu au secours des brigades qui 
sc trouvent en plus ou moins bonne si­
tuation autour de Manille.

II n'en était rien : le général Law ton  a 
évacué la v ille  de Santa-Gruz où était 
son^ quartier général, à la suite d'un 
échec ou m ieux de deux échecs.

Une dépêche, dont le texte avait été al­
téré dans la transmission, avait laissé 
croire avant-hier qu'un incident fâcheux 
était survenu. Un nouveau télégram m e 
arrivé le lendemain a confirm é les ap­
préhensions qu ’on avait éprouvées et ap­
pris qu’un lieutenant et quatorze hom ­
mes du croiseur Yorktow n  avaient été 
cernés et faits prisonniers.

Ce n’est pas tout ; presque au môme 
m om ent une colonne de 140 officiers et 
soldats a été trahie par ses guides qui les 
ont conduits dans une embuscade, où 
tons les Am éricains ont été capturés jus­
qu ’au dernier.

Dans les cercles m ilitaires on discute 
passionnément la retraite du général 
Law ton  et l'évacuation de Santa-Cruz, 
où les insurgés sc sont empressés de re­
venir. On comm ente non moins v ive ­
ment le propos du m ême général disant 
qu’ il faudrait au moins 100,(MX) hommes 
pour ven ir à bout des insurgés.

A u  nord cio M anille» lu situation u'ost

pas excellente. L e  général M ac A rthur 
est com plètem ent im m obilisé et n ’a pu 
encore avancer de deux kilom ètres au 
delà de Malolos, depuis qu 'il s’est emparé 
de cette ville. Une reconnaissance a ap­
pris (^ue les Philippins étaient, dans les 
environs, solidem ent retranchés. B ref, 
tout ne va  pas commo sur des roulettes, 
dans cette occupation des Philippines I

M arc L an d ry .

LE  PARC BEAUSEJOUR
L ’extraordinaire développem ent qu ’ont 

)ris, dans ces dernières années, les ban- 
ieucs de Paris, m ontre com bien s’est 

accentué le goût et le besoin d ’habiter 
hors la ville. Dans une maison où l ’on 
est bien chez soi, on jou it m ieux de la 
v ie  de fam ille, et les enfants, élevés au 
grand air, grandissent pleins de force et 
de santé.

Les Parisiens apprendront donc avec 
plaisir qu'une Société v ien t de se consti­
tuer pour lo tir une partie de la forêt de 
Sainte-Geneviève.

L e  Parc Beausôjour, entièrem ent boisé, 
situé à 100 mètres d ’altitude, entouré de 
8 (X) hectares de bois et de vastes plaines, 
est dans une situation exceptionnelle où 
les conditions hygiéniques sont do pre­
m ier ordre. L ’analyse de l ’air, effectuée 
par le Laboratoire municipal Go Paris, a 
trouvé 750 bactéries au m. c., alors qu’à 
Paris  on constate la présence en m oyenne 
de 12,000 et en été do 80,(X)0 bactéries 
au m. c.

L e  Parc Beausôjour est à 30 m inutes 
de Paris . Les nouvelles gares que la 
Compagnie d'Orléans ouvrira  en 1900 à 
la.Cour des comptes et à la place Saint- 
M ichel, au centre do Paris, y  condui­
ront par la station d’Epinay-sur-Orge.

Pou r en faciliter la visite, en dehors des 
trains réguliers, un train spécial sera mis 
à la disposition du public tous les diman­
ches, à partir du 30 avril.

Dos billets, en nom bre lim ité, seront 
délivrés pour ces trains spéciaux au bu­
reau du Parc Beausôjour, 21, boulevard 
Saint-Germain.

Le  prix  des terrains boisés est fixé de­
puis 1 fr. 50 le mètre, payable en 36 men­
sualités ou 15 ®/o de rem ise au comptant.

C'est un véritab le placem ent avanta­
geux dont il faut savoir profiter. Les prix  
doubleront après l’ouverture des nou­
velles gares, car, avant peu, le Parc Beau- 
séjour sera lo Vésinet do la ligne d ’Or­
léans.

P a u l B ern ier.

UNE L E T T R E Ü E ÎU O S E P H  F IB R E
Paris, le 20 avril 1899, 

Monsieur lo Rédacteur en chef,

pas jugé utile ni convenable de faire confi­
dence aux reporters qui sont venus l ’inter­
viewer de la convor^tion qu’il a eue avec le 
commandant Gallet, le jour môme du suicide 
du colonel Henry.

Dans une certaine mesure nous compre­
nons cette réserve ; mais il s’agit ici cf’un
grand devoir à remplir, car les iruérôts supé­
rieurs de la vérité et do la justice sont en jeu.

M. Chovet permettra donc à un de ses 
amis auquel il a fait, il v  a longtemps, un ré­
cit maintes fois renouvelé et confirmé depuis, 
do lui poser cette question : N ’est-oe nas trèspas.

quo l ’honorable 
les faits ?

poser cetto question 
exactement commo il suit, 
sénateur a raconté et raconte

0 C’était le jour où les journaux annonçaient 
le suicide du colonel Henry. Je rentrais à 
Gompiégne par un train do l ’après-midi. Dans 
le parcours entre la gare et mon domicile, 
j'aperçus, place Saint-Jacques, un groupe de 
trois officiers qui me salueront tout en m’ap­
pelant.

» I l me fut demandé par l ’un des trois, ou 
plutôt par tous les trois ensemble, car ils 
avaient l ’air très préoccupés : « Est-ce donc 
vm i la nouvelle du suicide d’Henry, annon­
cée par les journaux? — Malheureusement 
oui, répondis-je. » On entra dans quelques 
détails lorsque, m’apercevant do lemolion 
très visible au commandant Gallet, qui était 
un de mes interlocuteurs, et mo rappelant
?u’il avait été un des juges du procès de 
S9t, je lui dis : « Mais, mon commandant, 

cette nouvelle no doit pas vous émouvoir 
outre mesure. Vous et vos camarades, qui 
étiez do braves gens, avez jugé selon votre 
conscience. »  Lui alors, très nerveux et se 
frappant le front, me dit expressément ces 
paroles, que j ’entends encore : Mais, malheu­
reu x ! comment voulez-vous que ma cons­
cience ne soit poin t troublée f  Henry a été 
notre principa l témoin. La révision s’im ­
pose. »

Aussitôt a 
porté textuel 
0 sous-préfe

orès, M. Chovet n’a-t-il pas 
ement ces paroles à M. Meunier,

rap-c-il pas 
9 paroles à M. Me\ 

do Gompiégne; â MNI. Gournay 
et Lempériére, ses deux adjoints à la mairie, 
ainsi qu’à d’autres de scs compatriotes de 
l ’Oise T

Après son retour ù Paris n’a-t-il pas tenu 
les mêmes propos à plusieurs de scs collègues 
du Sénat?

On ne pourra pas taxer M. Chovet de drey­
fusisme, car il a voté la loi do dessaisisse­
ment.

Comment ne serait-on pas frappé do la con­
cordance des déclarations si s mntanées et si 
honnêtes du commandant Ga lot avec celles 
d’un autre juge, le capitaine Fi’oystættor, ré­
sumant ses angoisse.» dans ces mots \ I l  y a 
peut-être un  innocent à l ’île  du Diable f

Agréez, etc.
Joseph F a b r e .

P.-S. — Songez en même temps quo tous 
les juges peuvent témoigner que, par uno 
flagrante violation do la loi, il leur fut fait 
des communications en Chambre du Conseil, 
à l ’insu de l ’accusé et do la défense. Et au­
jourd’hui la preuve est faite que la plus grave 
de ces communications, la pièce : «  Ce ca­
naille de D... »  ne s’appliquait pas à Drey­
fus 1 — J. F.

REVUE DES JOURNAUX
Le  Temps croit savoir que le m inistre 

de la guerre a com m uniqué à la der­
nière réunion du Conseil des ministres 
une lettre qu’il a reçue du colonel P ic ­
quart.

Dans celte lettre, dit notre confrère, le co­
lonel Picquart exposa que l’enquête de la 
Cour de cassation l’a confirmé < ans ce qu’il 
savait déjà des machinations qui avaient été 
ourdies contre lui, et lui en a révélé de nou­
velles.

Ces machinations se sont toutes produites 
pour le même but : entraver l ’œuvre que le 
colonel Picquart avait entreprise depuis qu’il 
fut mis en possession du petit bleu et qu’il 
eut comparé l ’écriture d’Esterhazy à eclla du 
boi'dereau.

A  la veille de paraître devant ses juges mi­
litaires et civils, lo lieutenant-colonel Pic­
quart demande au ministre do la guerre

’ouvrir une enquête sur les machinations 
dont se sont rendus coupables lo général 
Gonse, le lieulenant-colone du Paty de Clam, 
le personnel du bureau des renseignements, 
ou toute autre personne au moment où il 
était chef do servico et depuisA qotte époque*

L e  colonel rappelle les  principales m ach i­
nations tram ées contre lu i ou contre sou 
œ uvre.

Aucune des instructions ouvertes ju squ ’ic i, 
d it-il, n ’a pu fa ire  la  lu m ière  désirée, gràco 
au x  résistances opposées par les  intéressés. 
I l  signale que le  généra l Gonse, notam m ent, 
a  dqnné au Conseil d ’enquête du lar fé ­
v r ie r  des ind ications inexactes au su et de la  
v io la tion  de la  correspondance du co onel, et 
que, à  l ’enquête Fabre , i l  a’est refusé form el­
lem en t à répondre sur ce po in t et sur les au­
tres m achinations don t le  colonel se p la in t 
d ’a vo ir  é lé  v ictim e.

C’est parce que la Cour de cassation, 
qui a sa tâche spéciale, n ’est pas chargée 
d’éclaircir les choses qui le  concernent, 
que le lieutenant-colonel Picquart s’a­
dresse au m inistre de la guerre pour 
fa ire la lumière sur ces points et m ettre 
en re lie f toutes les responsabilités.

L a  P e titê  République exXvQW, d ’une 
lettre adressée par M . Gabriel Monod à 
M . Jaurès le curieux passage suivant :

 M ais vo ic i encore un po in t sur lequ e l
on  d evra it insister.

D ’après ce que nous savons des conversa- 
uons de Freystæ tter et d ’après ce qu ’a d it 
P icqu art dans ses p rem ière* dépositions à  la  
C ham bre crim inelle , nous pouvons nous fa ire  
une idee assez exacte de ce qu ’a été le  petit 
ftiem oire de du P a ty  qu i a été soum is au x  
ju ges  de 1891, après les débats, et que M er­
c ier a eu soin de ne pas la isser au dos.sler, se 
dou tant b ien qu ’i l  pou rra it se retourner con­
tre la  thèse de la  cu lpab ilité  si une seule des 
in terprétations éta it erronée.

Ce m ém oire n ’éta it pas tan t une b iograph ie  
de D reyfus  - -  qu o iqu ’i l  pût con ten ir cette 
serie do oalomn es su r sa v ie  p rivée  qu ’on 
ava it dû abandonner —  qu ’un h istorique de 
ses prétendues re la tions avec  Schw artzkop- 
pen, fondé sur quatre docum ents qu i on t 
tous quatre été, par erreur, rapportés à 
D reyfus.

lo  Entrée en rapports de Schioartzkoppcn 
avec Dreyfus.— C ’est lo  memenlo en a lle ­
m and, traduit inexactem ent, où l ’on a vou lu  
v o ir  les m otifs pour lesquels Schw artzkoppen 
vou la it entrer en rapports avec un o ffic ie r  
d ’état-m ajor, quand en réa lité  i l  y  in d iqu a it 
les  m otifs  d ’accepter les  propositions de tra­
h ison d ’un o ffic ier de troupes. Ce docum ent a 
tra it à Esterhazy et non à D reyfus.

2<» Trahison de Dreyfus à la suite de ces 
négociations. — C ’est la  le ttre  sur la  liv ra ison  
des onze plans d irecteurs par D ... On sa it 
avec certitude que D ... é ta it un c iv il qu i tra ­
v a illa it  pour le  serv ice  des fortifications. 
D rey fu s  n’aurait jam a is  pu pénétrer en secret 
dans ce service, situé daùs un autre corps do 
bâtim ent que son bureau, et y  dérober ces 
dans. D 'a illeu rs, les p lans n ’ont jam a is  d is- 
)aru. I l  est certain  que s’ils  on t été liv rés , ils  
’on t été par un dos dessinateurs.
3'J Rupture de Schwarlskoppen aveo Drey­

fus qu i est trop exigeant. —  C’est la  le ttre  
de Paniz^ardi sur « c e  canaille  de D . . . » q u i  
est le  c iv il susdit qu ’on pouva it tra iter avec 
une désinvoltu re qu ’on n ’au ra it jam a is  eue 
pou r un o ffic ie r d ’otat-m ajor.

4<» Dreyfus cherche à renouer avec Schwartz- 
koppen en Uxp'ant les documents du boi'- 
deroau et écrit ce bordereau  : «  Sans nou­
ve lle s  de vous..., etc. »  T ou t hom m e de bon  
sens et de bonne fo i sait au jourd ’hu i que le  
bordereau  est d ’Esterhazy.

Ce m ém oire de du P a ty  est â lu i seul la  
p lus éclatante ju stifica tion  de D reyfus  p u is ­
qu ’i l  prétend réun ir tout ce qu ’on sava it sur 
sa cu lpab ilité  et qu ’aucun des docum ents 
qu ’i l  a llègue ne peut se rapporter à lu i.

On devra it ex ig er du gén éra l M erc ie r la  
liv ra ison  de co m ém oire fraudu leusem ent 
soustrait au dossier auquel i l  appartenait.

M ais i l  me sem ble que M ercier lu i-m êine et 
du P a ty , s’ ils  ont uno lueur de conscience et 
de sens critique, devra ien t reconnaître leu r 
erreur et en reconstituer, pou r la  Cour do cas­
sation, tous les élém ents.

O a  d it qu ’i l  n ’y  n pas de fa its  nouveaux 1 
M ais  tout est fa it nouveau dîMis l ’enquôto do 
la  Cham bre crim inelle . Bordereau et pièces 
secrètes, sur tous les poin ts i l  y  a eu erreur, 
m éprise ou fausses in terprétations au jour­
d ’hu i dém ontrées...

M. Gaston M éry  signale, dans la 
L ib ré  Paro le , uno mesure un peu mysté­
rieuse prise contre l ’un des attachés du 
bureau des renseignements, le capitaine 
Junck, dont nous avons publié, il y  a 
quelques jours, la déposition devant la 
Cour de cassation :

On nous assure, écrit notre confrère, quo le  
capitaine Junck, dont lo nom  a été si souvent 
prononcé ces jou ts  dernier.», a reçu avant-h ier 
m ardi, d ’une m anière absolum ent inopinée, 
l ’av is  qu ’i l  a lla it cesser do fa ire  partie du bu­
reau des renseignem ents.

O n est disposé à luL con fier n’im porte quel 
)oste, à condition q u ’i l  a it qu itté P a ris  avant 
a rentrée des Chambres.

Sur l ’instigation  do qu i cette mesure serait- 
e lle  prise î  Nous oxpliqucra-t-on  ce m ystère ?

M. Joseph Fabre, sénateur, publie 
dans le Rappel d 'au jourd ’hui une lellro  
qu’il vien t d ’adresser à Yln tram igeanL  
Voici un passage de cette lettre ;

T ou t França is de bon sens croit m ainte­
nant ù l ’illéga lité  com m ise en 1891.

Vous-m êm es, pourtant si hardis, vous n’o- 
.»ez pas la  nier. Vous niez sim plem ent que les 
ju ges  aient la  faculté d ’on fa ire  la  preuve.

?eu vous im porte que le  crim e soit réel, 
pourvu  qu ’i l  soit couvert. I l  l ’est, selon vous, 
par le  secret professionnel.

C’est v ra i, i l  y  a un secret professionnel qu i 
ob lige  les juges à respecter le  m ystère de leurs 
délibérations en so gardan t de rien  révé ler 
des op in ions émises dans la  Cham bre du Con­
seil. M ais i l  ne s’ensuit pas qu ’ils  soient tenus 
au silence sur des com m unications insolites

?[ui, abusant leur bonne fo i m a l éclairée, ont 
ait d ’eu x  les v io la teurs de la  lo i.

Dès qu ’ils  sont am enés à discerner la  fo r ­
fa itu re à laque lle  s’est prêtée leu r incons­
cience, les juges ont non seulem ent le  d ro it 
m ais lo  d evo ir  d ’en tém oigner. Se ta ire  quand 
ils  se reconnaissent dupes sera it d even ir com ­
plices.

Si nous avions eu des hom m es d ’E tat sa­
chant p révo ir et vou lo ir, i l  y  a dos années 
que l ’illéga lité  aurait été vérifiée , publiée, ré­
parée devan t un nouveau C onseil de guerre, 
non pas plus honnête, m ais m ieux in form é 
que lo  prem ier.

A dm ettre  qu ’ à côté des chefs d ’accusation 
soum is au contrôle do la  défense, i l  puisse 
ex ister d 'autres chefs d ’accusation don t les 
juges seuls connaîtraient, n ’est-ce pas atten­
ter à notre com m une sauvegarde, consacrer
le pire arbitraire, retourner à là barbarie ? 
Voilà pourtant ce 
de la Révolution !

là pourtant ce que vous faites, renégats

Mais la vérité vous poursuit ; la vérité vous 
confond ; la vérité vous juge. Niez ; raillez ; 
insultez. Demain est à la justice.

La crainte do l’inévitable annulation, aveo 
son cortège de hautes responsabilités, va vous 
forcer vous-mêmes à vouloir la révision.

Au  moment où la Conférence sur I0 
désarmement provoquée par la généreuse 
in itiative de l'em pereur de Russie, va  se 
réunir à L a  Hajœ, le roman de l’auteur 
liollandais, L o u is  Couperas, « P a i x  iini- 
vchselle », que publie la Revue hebdoma­
daire, est de la plus singulière actualité.

On connaît déjà eil Franco, de Louis 
Couperus, un roman intitu lé «  M ajesté », 
qui est de l’ intérêt le plus dramatique et 
le plus original. On retrouvera, dans 
«P a ix  un iverse lle », cotte noble et cu­
rieuse figure d 'ü thom ar dont l'auteur 
semble avo ir emprunté les traits princi­
paux au jeune tsar Nicolas II. Comme lo 
Tsur« i ’qnipcr^up Othomar s'cst attaché

Ayuntamiento de Madrid



à la grande idée do la Paix. Il faut ajou­
ter que la coïncidence entre les événe­
ments présents et ceux du roman de M. 
Louis Coiipcrus est purement fortuite. 
* 'Paix u o ivo rsc llc » est une œ uvre d’art 
désintéressée dont la publication en Hol­
lande date d ’ailleurs rtc 1895.

La  Revue hebdomadaire publie égale­
ment un récit rtc voyage en Russie en 
1734, par un o ffic ier français, voyage 
forcé, du reste, puisque l’auteur, d’Agay 
de M yon, y  était prisonnier de guerre.

Le Liseur.

RI. É D O U A R D  D R U M O N T  A A L G E R

(Po,rdéi>échcde notre correspondant particulier)
Alger, 20 avril. 

Quand M. Edouard Drumont débarque sur 
le quai d’Alger, les horloges marquent exac­
tement cinq heures. C’est un moment histo­
rique. Tout le monde est à son poste. Le 
boulevard est bondé d’antijuifs, le palais 
consulaire rempli de troupes, et il n’est pas 
une jolie femme qui ne porte au corsage la 
fleur bleue de rantisémitisnie. Lo soleil lui- 
méme, en bon algérien, n’a pas voulu rater 
une aussi belle manifestation, et il envole ses 
derniers feux à Drumont 1 Heureux député ! 

Il parait, et les cœurs battent. Les or- 
L cheslres éclatent, les Marseillaises \ihrcnt.

t̂ i le canon de l’amirauté se tait, c’est qu’il ne 
connaît pas son devoir. « Vive Drumont! » 
On se l’arrache, on l’embrasse, on le couvre 
lie douze palmes et de multiples bouquets. 
Déjà sanglé d'une large écharpe tricolore, 
M. Drumont succombe sous les arapeaux, no 
sait plus où donner de la téte, à qui livrer 
ses mains. 11 n’a plus qu’une force, celle do 
crier : « \  bas les juifs ! » Un grondement de 
torrent lui répond. Le maire recommande le 
calme, et lo cortège se dirige sur l’Hôtel do 
Ville qui s’est mis en grande toilette d’arbus­
tes et de trophées.

Les réflexions s’écliangent : « A-t-il l ’air 
heureux ! »  « Comme il so porte bien I » Tout 
le monde applaudit. Et qui donc voudrait 
gâter une j'oie aussi pure ?

A  l’arrivée du cortège devant la mairie se 
déchaîne encore un ouragan de foule, et, lors­
que le champagne offert par la municipalité 
a rempli les coupes, RI. Drumont se met au 
balcon : « Merci ae votre inoubliable accueil. 
Vive Régis ! Liberté ! » Alors, il pousse quatre 
vivats successifs pour la République, et ter­
mine invariablement par :« A  bas les juifs ! » 

Un vieux bonhomme s’écrie, avec un air 
navré : « Si on ne veut pas nous donner 
RéQ-is, nous irons le chercher 1 »

M. Drumont so rend ensuite aux bureaux 
de VE.rpi'f'ss algérien, et do là au Royal- 
Hotel, où il prend un repos bien mérité dans 
son saion encombré de roees. Les Algériens 
l ’ont donc reçu à bras ouverts et à grands 
riis. Voilà q̂ ui est entendu. Les siffleurs se 
sont cachés dans les coins.

Ouand tant d’électeurs témoignent tant 
d’affection exubérante à leur député, après plu­
sieurs mois d’oilieux pajdemontarisme, c'est 
évidemment qu’ils ont à lui demander quel­
que chose, «inon un emploi dans les douanes 
on les tabacs, au moin.s une toute petite 
faveur. Des emplois, ü donc 1 RI. Drumont 
ne peut et ne daigne.

Riais alors i ue voulait ce peuple ? Oh ! 
presque rien. I posait au député antisémite 
une question qui dominait le bruit : « Avez- 
vous des nouvelles du décret Crémieux ? Où 
en est-il*? Gomment va-t-il ? »  Et le député 
n'aura pas manqué de répondre, sûrement 
inquiet : « Rial, très mal, nies amis ; il est a 
toute extrémité 1 »

R . M arie -L c febyre .

TOUS PRO PRIÉTAIRES
A vo ir  une propriété à moins d'uno 

demi-heure de la place de la Concorde et 
de l’Exposition n’est plus l’apanage des 
grosses fortunes. Les plus modestes 
peuvent l’éaliser ce rêve, puisque la nou­
ve lle  gare d ’Orléans m et le Parc de la 
Faisanderie, situé àA b lon , à 20 minutes 
seulement du quai d’Orsay. On trouve 
encore actuellement dans ce jo li parc du 
terrain à 3 fr. 50 le mètre. S ’adresser sur 
place à Ablon ou à la direction du lotis­
sement du Parc de la Faisanderie, Cl, rue 
des Petils-Gliamps, à Paris.

eu à signaler le moindre incident fâcheux. 
Tout s’est passé avec un ordre ab.solu et un 
calme parf ait. «L o  catholicisme estune grande 
école (le respect », disait Mgr Dupanloup. Il y 
a des pax'tis politiques qui no pourraient pas 
en dire autant.

Jules A u bert.

Le Pèlerinage National

fP a r  dépêche de notre correspondant particulier^

Lourdes, 20 avril.
Sous les éclats du soleil levant, les cimes 

des monts pyrénéens resplendissent do la 
blancheur des neiges éternelles; les cloches de 
la basilique et des chapelles tintent joyeuse­
ment l'angelas. Pendant toute la nuit que des 
milliers do pèlerins ont passée blanche, l ’ani­
mation a été considérab e autour do la grotte. 
RIalgré le nombre des autels, deux mille 
prêtres au moins n’ont pu célébrer la sainte 
messe. De minuit à neuf heures du matin, 
vingt-cinq mille communions ont été don­
nées.

Dès l ’aube, les derniers trains transportant 
rarrière-garde du grand pèlerinage se succè­
dent dans la gare de Lourdes. Le gros de 
cette arrière-garde est composé de sept mille 
Baj'onnais, Basqxies et Béarnais. Gomme les 
croisés devant Jérusalem, à la vue do la 
grotte superbement illuminée, ils poussent 
des acclamations enthousiastes.

A dix heures, Mgr Jauffret, évoque de 
Bavonne, entouré de cinq prélats et jie plus 
de mille prêtres du clergé régulier et sécu ier, 
célèbre lo sacrifice de la messe. Autour de 
l'autel sont groupés les bannières et les dra- 
i“.aux. A l’évangile, le père Etourneau a pris 
a paroie. Sa voix claire et chaude, qu ac­

compagne en sourdine lo murmure des flots 
du (jave, e.̂ t écoutée avec un religieux si­
lence. Pourquoi faut-il quc,sans un motif ap­
préciable, jvar des souvenirs historiques inop­
portuns , il ait blessé les consciences des 
royalistes si nombreux qui l’écoutaient? Un 
{-'iperbe mouvement d’éloquence a fait oublier 
ce léger incident quand 1 orateur a remercié 
ses auditeurs do s être découverts chaque fois 
que, dans son discours, il avait prononcé le 
nom du Christ.

Oh ! oui, messieurs, a-t-il ajouUÎ, saluez lo 
r.hrist qui aime les Francs, saluez-le do vos ac- 
clainaflonf.

AlorSs cinquante mille hommes ont levé 
Ps mains vers lo ciel et ont poussé le en una­
nime de : «Vive Notre Seigneur Jésus-Christ.» 
Décrire cette manifestation do foi et den- 
thôu.siiasme est impossible.

Après la messe, l’abbé Gai-nier a procédé 
aux cérémonies dont nous avons parlé hier, 
nolammcnt à l ’acte de consécration au Sa­
cré-Cœur do Jésus; puis il a donné lecture 
d’un télégramme du cardinal Rnmpolla, en- 
viiyant les félicitations et la bénédiction apos- 
tuliuue du Pape. Les catholiques acclament 
I/.oii X III.

La foule s’est retrouvée compacte, dans 
l ’après-midi, sur le parvis de l ’église du Ro­

saire pour les dernières cérémonies. Ce soir 
enci-rc, einbrasement de la basilique et pro­
cession aux flambeaux. Demain, i  midi, les 
soixante mille pèlerins auront tous quitté 
Lourdes. , , ,,

Parmi les notabilités qui ont assiste à ces 
fêtes splendide®, autour du général de Gha- 
reflp nous citerons : MM. lo comte de Mun, 
Laziès, Henri Lasserre, François Veuiiiot, 
Jacques Piou, etc.

Je ne peux clore ces lignes sans mentionner 
ce que chacun a pu constater ; c’est que dans 
cette masse énorme de catholiques on n’a pas

Nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

Nous avons reçu pour les infortunes re­
commandées par lo Figaro, do St-L., un 
mandat de 10 rancs.

LA SANTÉ PUBLIQUE
Le chiffre des décôs commence à se rappro­

cher do la normale. Dans la semaine qui 
vient de s’écouler, il a été do 1,127, alors 
qu’il avait été de 1,311 la semaine précédente 
et de 1,303 la semaine antérieure. La moyenne 
des semaines d’avril étant de 1,039, cela no 
fait plus quo 8 8  au-dessus.

Les maladies inflammatoires des cjrganes 
de la respiration — notamment la grippe — 
tendant à diminuer, il y a tout lieu d’espérer 
que, d’ici peu, le chiffre des décès sera ra­
mené à la moyenne.

On a célébré à Paris 630 mariages et enre­
gistré la naissance de 1,130 enfants vivants, 
D61 garçons et 575 filles.

— H-.—
LE CRIME DE CIIOISY-LE-ROI

Nous avons raconté, liier, quo la justice 
avait à sa disposition l’assassin de la jeune 
Louise Rlartin, tuée à Choisy-Ie-Roi, après 
avoir été victime d’un odieux attentat.

L ’auteur de ce crime monstrueux, qui 
avant-hier n’avait fait que des demi-aveux aux 
magistrats chargés do l’interroger, s’est dé­
cidé hier, pendant la reconstitution qui a eu 
lieu à Choisy-le-Roi, à compléter scs déclara­
tions.

A  huit heurc.s et demie, le criminel, conduit 
par de.s agents de la Sûreté, était amené en 
voiture au champ Gorvol où se trouvaient 
déjà réunis MM. Lemercier, juge; Cochefert, 
Lc.spino, commissaire de la localité, et RI" 
Antony Aubin, avocat de l ’inculpé.

Sautton ne fut pas long à confesser toute la 
vérité ; son réoit fut entrecoupé de sanglots.

— J’entraînai l ’enfant prè.s de la plus grosso 
meule, déclara-t-il, et comme à un moment 
elle poussait des cris atroces, je lui comprimai 
la bouche avec mon béret. .le vis alors aller 
et venir des lumières dans lo village, et crai­
gnant qu’on me surprît, je saisis la petite 
dans mes bras et j ’allai la précipiter dans la 
Seine. Elle s’était évanouie, car elle ne se dé­
battit pas. Gcrtain alors qu’elle était morte, 
j ’allai me coucher dans la vieille chaudière 
où on m’a trouvé et arrêté.

Il n’y avait rien do plus à tirer pour le mo­
ment do rinculpé qui so niontrait très af­
faissé. On lo ramena à Paris. A  son départ, 
des cri.s do : « A  mort 1 A  l ’eau, le criminel ! » 
furent poussés par quelques assistants.

Quand la voiture eut dépassé Choisy-le- 
Roi, Sautton, 80 sentant plus rassuré, mur­
mura ;

— Oh ! là ! là ! quelle sale histoire je me 
suis mise sur les bras 1 Que va-t-on me faire, 
maintenant? Va-t-on me conduire à la Mor­
gue ? Je voudrais bien qu’on m’épargnàt cette 
visite-là ! Puisque j ’ai avoué, voyons, mes­
sieurs, à quoi cela servira-t-il ?

Les agents ne répondirent rien et la voiture 
s’arrêta quai des Orfèvres, où, dans un bu­
reau, on servit à déjeuner à Sautton.

Il fit peu honneur au repa.';, toujours préoc­
cupé de savoir si on allait le confronter avec 
le cadavre de sa victime.

— RIa situation est atroce, disait-il sans 
cesse en sanglotant.

A  quatre heures et demie, on le fit descen­
dre. Il jirit place dans un fiacre et il arriva 
quai de l ’Archevêché, à la Morgue, plus mort 
que vif.

Dans la .salle d’amphithéâtre .se ti'ouvaicnt 
réunis MM. Lemercier, juge; Cochefert, An­
dré, substitut (lu Parquet; Boucard, juge, 
qui so trouvait' là pour opérer des véri- 
hoations relatives au cadavre trouvé dans 
une valise ; Monniot, secrétaire du chef de la 
Sûreté et Gaud, greffier de la Morgue.

L ’assassin fut introduit. On l’amena de­
vant la table où se trouvait le corps de la 
jeune Louise Martin que recouvrait un drap.

— Sautton, (Ut M. Lemercier, le moment 
est venu (le dire la vérité san.s détours.

Brusquement le drap fut enlevé et le petit 
cadavre apparut aux yeux terrifiés du cou­
pable.

Sautton se couvrit le visage de ses mains.
— Je vous en supplie, messieurs, couvrez lo 

corps !... J’avoue tout, tout ce que vous voudrez. 
Jo suis un grand criminel ! Allons nous-cn ! 
je vous en conjure, je  vous dirai toute la vé­
rité, mais pas ici ! , .

On l ’emmena dans le salon réserve aux in­
terrogatoires et alors il raconta en détail 
le long martyre qu’il avait infligé à la 
)auvre enfant dont il avait étouffé les cris en 
ui appuyant son béret sur la bouche.

— Je ne sais, je vous l ’afürme, si elle était 
morte, quand je la précipitai à l ’eau. En tout 
cas, elle ne remuait plus !

Quant Sautton fut reconduit à la Sûreté, la 
foule qui s’était rassemblée devant la Morgue 
cria, comme à Ghoisy-le-Roi : « A  mort! A  
l ’eau 1 Tuez-le ! » A huit heures Sautton était 
reconduit dans sa prison.

Plateaux, l ’autre terrassier qui fut soup­
çonné do ce crime, n’a pas été mis en liberté. 
I l  sera poursuivi pour les deux attentais à la 
pudeur avoués par lui et un troisième qui lui 
est reproché.

L ’autopsie de la jeune Louise Rlartin aura 
lieu aujourd’hui.

■■
l ’affaire de la  rue MORET

RL le juge d’instruction de Vallès a inter­
rogé hier Maurice Bonnot dit <( Fanfan », l ’as­
sassin de Clémence Richard.

Un complice de ce gredin, qui du reste in­
cita « Fanfan » à tuer sa maîtresse, a été 
arrêté hier. C’est un nommé Emile Houdret, 
cuisinier, âgé de dix-huit ans.

DRAME CONJUGAL
Les m)ûux Tourdes, qui tiennent à Join- 

villo-le-Pont un commerce d’épicerie, étaient, 
depuis quelque temps, en assez mauvaise in­
telligence. Les discussions entre le mari et la 
femme étaient fréquentes et, au cours de ces 
querelles, Tourde.s avait, à plusieurs repri­
ses, proféré contre sa femme les plus terribles 
menaces.

Avant-hier soir, vers onze licures, alors 
que, la boutique fermée, les deux époux so 
(li.sposaicnt à se mettre au lit, le mari, qui 
était en ]>rOic à une très grande surexcitation, 
chercha noise à sa femme. Et comme la mal- 
lienrcuse clêclarait à son mari que l ’existence 
qu’il lui faisait mener ne pouvait plus conti­
nuer ainsi, Tourdes s’arma d’un revolver et 
üt feu, à plusieurs reprises, sur la pauvre 
femme qui, atteinte d’une balle à la tète, s’af­
faissa, évanouie, sur le parquet.

La blessée, dont l’état a paru très grave au 
médecin appelé à lui donner les premiers 
soins, a été transportée à l’hôpital Saint-An­
toine.

Le mari meurtrier a été envoyé au Dépôt, 
hier matin, par M. Parnet, commissaire de 
police de Joinville.

A C C ID E N T

Une vieille femme infirme traversait hier 
matin, vers onze heures, la rue Réaumur, à 
la hauteur de la rue Montorgueil, lorsqu’ar- 
riva un camion lourdement chargé dont le 
cheval était lancé à une très vive allure. Un 
gardien de la paix, en présence du danger 
(jue courait la pauvre infirme, s’élança à la 
t()to du cheval. L ’animal s’abattit, entraînant 
(lans sa chute la femme et l’agent qui furent 
grièvement blessés. Le gardien a eu la jambe 
droite luxée et la femme se plaignait do vives 
douleurs internes. ,

Après avoir reçu des soins dans une phar­

macie, ils ont été reconduits chacun ù son 
domicile.

L ’auteur de ce double accident a été gardé 
à la disposition du commissaire de police du 
quartier.

RIalgré les avis affichés dans les comparti­
ments des trains circulant aussi bien sur les 
grandes lignes que sur la ligne de Geinture, 
certains voyageurs, n’en tenant aucun compte, 
commettent l ’imprudence do sortir une partie 
du corps en dehor.s des portières. Cette inob­
servation des règlements a souvent de fu­
nestes conséquences.

Hier soir, vers cinq heures, un ouvrier 
bourrelier, demeurant à Saint-Denis, qui se 
trouvait sur l ’impériale d’un train se diri­
geant vers cette localité, voulut voir ce qui 
se passait sur la voie, au moment où le train 
allait s’engager sfms le pont Marcaclet. Lo 
malheureux se heurta la tête à un pilier, et 
fut précipité sur le sol.

G cst dans un état des plus graves qu’il a 
été transporté à l ’hôpital Lariboisière.

■ I .1 »  I  •  —

La quinzaine des fêtes do Pâques a étô 
louv mgh-Life Tailor, 112, rue Richelieu, un 
es plus beaux succès qu’on puisse enregis­

trer dans les annales du vêtement. Ses im­
menses salons étaient envahis, son personnel 
de coupeurs anglais, viennois et parisiens, 
absolument surmené, et tout cela parce que 
le.s complets à 09 fr. 50 et le.s pardessus demi- 
saison a 59 fr. 50 sont considérés désormais
comme d’utilité publique.

PARIS LA NUIT

Rllle Marie Chartier, âgée de vingt-huit ans, 
demeurant avec sa sœur, rue Saint-Martin, 
339, rentrait chez elle avant-hier, vers minuit. 
A  quelques pas de son domicile, deux indivi­
dus se précipitèrent sur elle et la bâillonnè­
rent. Puis ils se mirent en devoir de la fouil­
ler.

Pendant que l’un des bandits examinait le 
contenu du porte-monnaie de la victime, l ’au- 
tro sommait Mlle Gharticr de lui remettre la 
clef de son logement.

A  cc moment, un bruit de pas se lit enten­
dre à peu de di.stance. Les gredins ne pensè­
rent plus qu’à s’enfuir. Mais, avant do dé­
camper, ils frappèrent Mlle Chartier de deux 
coups de couteau en pleine poitrine.

Quelques secondes plus tard, lo passant, 
dont la venue avait mis eu fuite les rôdeurs, 
trouvait la pauvre fille étendue sans connais­
sance sur le pavé et perdant abanJamment 
son sang. Elle a été immédiatement trans­
portée à l ’hôpital Saint-Louis. Son état, bien 
quo grave, n’est cependant pas très inquié­
tant.

Jean de Paria.

M ém ento. — Un élève en pharmacie, Jules 
Guérin. âgé de vingt-cinq ans, demeurant rua 
du Faubourg-Saint-Martin, a tenté, hier, d o s e  
suicicier en absorbant une dissolution de cyanure 
do potassium. I l  a été transporté, mourant, à 
Saint-Louis.

*  On vient de trouver dans le  fossé des fortifi­
cations. à la  porte d’Orléans, le  cadavre d ’un in­
dividu d ’une quarantaine d’années, dans un état 
com plet de décomposition. La tête et les pieds 
avaient été, en partie, dévorés par les rats. La 
mort do cet homme remonte à plus de six mois.

J. da P .

Gazette des Tribunaux
10® Cham bre coRREcrriONNELLE ; Lo travail

dans les ateliers. — T r ib u n a l  d e  Sens  :
1,0 curé guérisseur. — N o u v e lle s  jü d i-
CIATRE.S.

M . le comte de Dion, «  président de la 
Chambre syndicale des fabricants d’au­
tom obiles », a comparu hier devant la 
10® Chambre correctionnelle.

Rassurez-vous 1 II ne s’agissaitpas d’un 
délit politique. M- de Dion était simple­
ment poursuivi pour infraction à la loi 
de 1848 sur le travail dans les manufac­
tures.

L ’inspecteur du •travail s’étant rendu, 
à Puteaux, dans les ateliers do M. do 
ü ion.Yçrs neuf heures' et dem ie du soir, 
y  rencontra huit ouvriers qui avouèrent 
àvo irfou rn iunebesognedc treize heures.

L e  Parquet a intenté un procès contre 
le  « patron ». M ais, au «cours de son in­
terrogatoire, le patron a fait lo procès do 
la loi et le dialogue entre le président et 
lui a pris un tour assez v if.

Le président. — On vous reproche, mon­
sieur, d’avoir fait travailler vos ouvriers plus 
de douze heure.s lar jour. Vous le savez ; les 
dispositions de a loi sont formelles à cet 
égai’d. Qu’avez-vous à répondre ?

M. de Dion. — Monsieur le président, je 
sais que votre devoir e.st parfois d’appliquer 
des lois qui, dans votre for intérieur, vous 
font hausser les épaules...

Le président. — Le Tribunal ne hausse les 
épaules pour aucune lo i; sans cela il ne l ’ap­
pliquerait pas.

d’une licence, il évangôlisa, convertit et 
soigna les Peau.x-Rougcs.

Revenu en Fnince, l ’abbé lit un court 
séjour au.x environs d'Orléans, pour 
fonder ensuite* à Sens, un Institut ortho- 
)6dique où des m illiers do malades ne 
■ardèreut pas à affluer.

Les syndicats médicaux s’ém urent, et 
M. l’abbé Crud est prévenu d’exercice 
illégal de la médecine et de blessures par 
imprudence.

Les témoins —  boiteux, bossus, anky-_ 
losés, coxa lg iqu es— traités par lui, et la' 
plupart guéris, défilent à la barre pour 
chanter les louanges de leur bienfai­
teur.

L e  prévenu est défendu par M®Dubron, 
du barreau de Douai, et le docteur Sal- 
mon par M® Henri Robert.

Notre correspondant nous télégra­
phiera le jugem ent.

G eorge  Grippon,

Informations

L e  prévenu lit au Tribunal une décla­
ration signée de six cents ouvriers dans 
laquelle ceux-ci protestent contre (( la loi 
tyrannique qui asservit des hommes li­
bres en leur retirant la liberté la plus 
respectable de toutes, celle de travailler 
quand il leur plaît. »

Mes ouvriers ont raison, continue M. de Dion. 
Cette loi est contraire aux déclarations des 
droits de l ’homme qui sont la base de notre 
législation. Dans es droits de l ’homme on 
lit que la liberté consiste surtout à pouvoir 
faire tout co qui ne nuit pas â autrui. Or, 
est-ce que le travail a jamais nui à autrui? 
La loi n’a le droit de défendre que les actions 
néfastes pour la société.

Je m’inclinerai devant votre condamnation, 
parce que je suis plein de déférence pour la 
magistrature de mon pays, mais je proteste, 
comme citoyen français, en mon nom et au 
nom de mes ouvriers.

Suivant la méthode appliquée tout ré­
cemment, dans une autre Chambre que 
l ’on connaît bien, le Tribunal a donné 
raison à M . de Dion tout en lu i donnant 
tort, ou, plus exactement, lu iadonné tort 
tout en lu i donnant raiso'n.

I l l ’a condamné, mais h une amende rtc 
un franc par infraction re levée, alors 
que l’article p révo it un m inim um  de 
5 francs 1

Les magistrats de la D® Chambre civile 
ont rem is à quinzaine les débats du pro­
cès intenté par M m e la duchesse d ’Uzès 
contre le journal le  Siècle, k propos d’un 
supplément intitu lé : «  Les mensonges 
de la pliotographie. »

A  quinzaine égalem ent le  procès in- 
tenté par M .Brunetière à M . YvesG uyot, 
à la suite de la publication, en brochure, 
de lettres qu'il avait adressées en réponse 
à des artic es du Siècle.

On a comm encé, hier, devant le Tribu ­
nal correctionnel de Sens, les débats des 
poursuites dirigées contre M . l ’abbé 
Crud, bien connu dans la région du Nord 
sous le nom de «( curé guérisseur », et 
contre le docteur Salmon, directeur mé­
dical de son Institut.

A u  sortir du séminaire, après avo ir été 
l ’élcvc d'un de ses oncles, célèbre o fli- 
cier de santé rebouteur des environs de 
Lyon , le prévenu était parti pour l ’A m é­
rique. La , pendant vingt-cinq ans, m is­
sionnaire et docteur américain, pourvu

M&rine. —  Sont nommés :
Le lieutenant de vaisseau Méléart, au com­

mandement du bateau sous-marin le Gymnote, à 
Toulon.

L(j lieutenant de vaisseau Dacre, au comman­
dement du transport la  Caravane, affecté au ser­
vice du littoral.

Le lieutenant de vaisseau Cazalas Gaillou, au 
commandement d'un torpilleur à Cherbourg.

Les fêtes de Tunis. —  M . Guillain, retenu 
par les affaires urgentes de son m inistère, n’a 
pu quitter Paris hier soir, ainsi que nous l ’avions 
annoncé, pour se rendre en Tunisie, e t comme 
le  départ du Cassard, sur lequel il devait s’em­
barquer, ne saurait être ajourné, M M . K rantz, 
M ou geot e t Legrand , représenteront seuls le 
gouvernem ent aux fêtes organisées par le  gou­
vernem ent beylical.

Co!on/es. —  P a r  décret rendu sur rapport 
m otivé du ministre des colonies, M . D e lp it et 
M . Barrère, chanceliers de résidence aux îles 
Com ores, ont été nommés administrateurs ad­
joints de 3 ® classe aux colonies.

A la Sorbonne. —  M . A lb e rt L e  R o y ,  doc­
teur ès lettres, reprendra le  mardi 2 5  avril, à 
tro is  heures et dem ie, son cours sur la  littéra ­
ture sentim entale : < J.-J- Rousseau et la  so­
ciété fém inine de son temps >.

/Issociat/on fou/ousa/ne de Paris. —  M . Ben-, 
jamin-Constant, m em bre de ITnstitut, doit pré­
sider le  banquet que l ’Association  toulousaine 
de Paris o ffre  â ses membres récem m ent pro­
mus ou nommés dans la  Lég ion  d ’honneur : 
M M . de Selves, p réfet de la  Seine, gran (i o ffi­
c ier ; D ieu lafoy, m em bre de l ’Académ ie de 
médecine, commandeur ; Gailhard, d irecteur 
de l'O péra , o ff ic ie r ; H enry  M artin, artiste 
pein tre; Pu jo l, arch itecte; Paul "Vidal, chef 
d ’orchestre de l ’Opéra, chevaliers.

Tous les enfants de la  H aute-G aronneen ré ­
sidence â Paris, e t les amis personnels des 
heureux légionnaires, sont instamment priés 
d’ assister â cette manifestation m éridionale 
qui aura lieu le  samedi 2 0  avril, à sept heures 
e t dem ie du soir, dans les salons de l ’hôtel 
R on ceray, Terrasse Jouffroy, 1 0 , bou levard  
M ontm artre.

A dresser les adhésions, avant le  2 7  Ryril, à 
M . Serres, secrétaire généra l de l ’Association  
toulousaine, 4 , p lace Possoz, Paris.

Pa/mes académiques. —  M . le  m inistre de 
l ’instruction publique v ien t de décerner les 
palm es académiques à M . Philippe Tonelli, 
secrétaire de la  rédaction du journal l  I ta l ie ,  
â  R om e. M em bre de la  Société des gens de 
lettres, auteur de nombreux romans très ap­
préciés, M . T on e lli est un lettré délicat, tout 
â fa it d igne de la  distinction que M . Leygues 
lui a conférée.

A m .  —  L es  im m ortels principes...
N ous ignorons de que le nature sont ceux 

que contient l'eau  de la  Source Cachat. Tou ­
jours est-il qu’ils immunisent parfaitem ent 
contre les  multiples affections de l’estom ac 
ceux qui en font un usage quotidien. (D épôt 
d ’Kvian-les-Bains : 1 8 , rue Favart.)

E xiger le  nom de la  Source Cachat en rouge 
sur l ’étiquette. D irecteu r: C h .-A . Besson.

M . Lucien F on ta in e , notable com ­
m erçant, propriétaire de l’ ancienne maison 
Joret, 1 4 , rue du M a rch é -S a in t-H on o rè , nous 
in form e qu 'il n 'a rien de commun avec  son 
hom onym e, trésorier de la  L igu e  des Droits 
de l’hom m e et du citoyen ; la  confusion était 
d’autant plus plausible, d’ailleurs, qu’il y  avait 
non seulement sim ilitude de nom, mais coïnci­
dence de dom icile, ce dernier habitant rue  
S a in t-H o n o ré .

Exposition culinaire. —  L e  m inistre du com­
m erce inaugurera aujourd'hui, à deux heures, 
l’ Exposition culinaire de l'A lim entation  qui est 
organisée au Palais de G lace e t qui durera 
jusqu’ au 3 0  avril.

C’est une visite qui est chaque année plus 
intéressante.

Soc/éfés savantes. —  L a  Société de b io logie , 
dans sa dernière séance, a décerné le  prix G o­
dard à M . le  docteur V id a l, de Périgueux.

La Mutualité com m ercia le. —• L ’assem blée 
généra le  de la  M utualité com m erciale aura lieu 
dimanche, à 2  heures 1/2 , dans le  grand am­
phithéâtre de la  nouvelle Sorbonne.

Un concert term inera U  séance.
Excursion. —  M m e A .  Perroteau , profes­

seur, fera  une excursion botanique gra tu ite  du 
P ecq  à Sain t-G erm ain , dimanche prochain 
2 3  avril. R endez-vous ga re  Sain t-Lazare, à 
m idi 4 5 . D épart à i heure 1 5 . Réduction de 
prix sur le  parcours.

Photo-C lub . —  M ercred i dernier, séance 
m ensuelle du Photo-C lub. L e  président, RL 
Bucquet, e t  M . M arquet, m em bre de la  So­
ciété, dont le  pseudonyme de E lhem  est bien 
connu en littérature, avaient réservé une sur­
prise à leurs collègues.

Ces messieurs ont fa it défiler devant les 
yeux des spectateurs des vues pittoresques 
du Paris anecdotique : les petits métiers, les 
cris d ivers, les marchés où l’on ne v a  pas. A  
plusieurs reprises les chansons de M . M ar­
quet e t les clichés de M . Bucquet ont soulevé 
les bravos du public, bravos qui s'adressaient 
éga lem ent à RI. Fred . M age , l ’auteur de la  
musique.

Dans l’assistance, exceptionnellem ent nom­
breuse, nous avons rem arqué :

Mmes Brémard, Robert Dcmachy, Huguct, 
P etit Le Roy. de Raint-Cybamant. lyocrcux, Mar- 
I iic-t, Biiuler Mostro, L. V idal, Bezançon. Manuel 
do Montgoimonl, M lles Bucquet, Cabarius, etc..

d ^ ig a r o  à  t a  ( S o u r s d ^

comptant, le premier gagne 10 centimes, le 
second perd 5 centimes.

X!Extérieure, à 59 90, est comme hier, à 
7 centimes près ; elle a vu les cours extrêmes 
de 50 75 et do 00 25. X,'Italien recule de 10 
centimes à 95 30 après 05 15 et 95 40. Peu (le 
changements sur le 3 0/0 russe i 891 à 02 25, 
le 1896 à 02 80, le 4 0/0 brésilien à 62 35, le 
6 0/0 cubain à 282, le 5 0/0 à 242 et le 
Turc D à 23 20. Le TurcC  recule de 20 centi­
mes â 27 25 après 27 45. Depuis hier, les nou­
velles Obligations chinoises sont admises aux 
négociations de la Bourse.

Le Crédit foncier se relève vivement à 755; 
les Communales 1880 sont en progrès à 407, 
et les autres obligations sont actives. La 
Banque da Paris  à 1,077 et le Comptoir à 614 
sont en avance de 4 fr. I^es autres gran<is 
établissements de crédit sont fermes, mais 
sans grande animation.

Le Lyon j)erd 7 fr. à 1,965, le Nord  3 fr. à 
2,170. Au comptant les chemins de fer sont 
tout aussi lourds qu’à terme.

Le monte de 3,70î) à 3,809, le Gat de 
i.269 à 1,282. XIOural-Yolga reste à 039. 
l/Omnibus est en progrès marqué à 1,700; les 
Voitures, au contraire, perdent 8 francs à 
667. Les Wagons-Lits sont fermes à 815, ainsi 
que la De Beers à 718. Le reste est calme.

L e  Boursier.

M I N E S  D * O R
Les bonnes dispositions du marché Sud- 

Africain se sont continuées hier, et la fermeté 
a ciominé pendant toute la séance.

A  Londres, la valeur la plus en vue a été 
la Rose Deep, qui poursuit son mouvement de 
hausse à 10 Uv. st. 7/8 (274 fr. 15), contre 
10 liv. st. 3/4. Ge mouvement, qui confirme 
nos prévision.s, so développera probablement 
avec le temps ; mais, en conseillant d’acheter 
cette valeur, nous ne nous adressons qu’à 
ceux qui lèvent leurs titres et qui les mettent 
en portefeuille.

I l ên est de même pour la Croicn Reef, qui 
reste très ferme à 19 liv. st. (479 fr.). Dans un 
)récédent bulletin, nous avons montré que 
es bénéliccs de cette Compagnie pour le mois 

de mars se sont élevés à 2b,587 liv. st. (664,675 
franc.s). Sur cette base, l’année entière donne­
rait 8 millions de francs par an, soit 66 fr. à 
chacune des l'W.OOO actions, en admettant 
qu’on (iistribuc la totalité des profits. Riais la 
question est de savoir combien de temps la 
mine dura encore.

Nous avons traité cette question capitale 
avec tous les détails qu’elle comporte, dans le 
journal spécial que nous publions chaque 
semaine, la  Revue Sud-Africaine, et nous 
nous ferons un plaisir d’envoyer cette étude 
à tous ceux de nos lecteurs qui voudront 
bien nous en faire la demande à notre 
adresse, 18, rue du Quatre-Septembre. Di­
sons seulement ici que, d'après nous, les 
acheteurs de Croutn k ecf peuvent consom­
mer tranquillement le très beau revenu que 
leur donnera leur action, sans avoir à se 
préoccuper, d’ici longtemps, de l ’amortisse­
ment de leur capital.

A  signaler encore, à Londres, la hausse de 
la Modderfontein, de la Nigel et do VAngelo.

A Paris, les valeurs les plus favorisées ont 
été celles du groupe (( Goerz », à savoir ; la 
Lancaster, qui gagne encore 1 fr. 50 à 109 fr., 
et l ’action Goerz et C® qui clôture à T3 fr. 50, 
contre 72 francs la veille. Ferreira  et Robin­
son également très bien tenues. Les valeurs 
de spéculation étaient moins actives quo pen­
dant la séance précédente.

H e n ry  Dupont.

g

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S

B a n q u e  d e  F r a n c e . — Bilan du 13 au 20 avril, 
Principales variations : Augm entations .‘ Encaisse- 
or, 2 m illions 1/4 ; Comptes courants particuliers, 
14 millions. — Dim inutions : Portefeu ille, 10 m il­
lions 1/2 ; Avances sur titres, 2m illions ; Comptes 
courants du Trésor, 3 millions; circulation-bil ets, 
10 raillions l/'4. — Bénéfices bruts : 672,761 fr. 
— Dépenses : 220,093 francs.

—  C h e m in s  d e  f e r  f r a n ç a is . — Recettes de 
lascraaini', par comparaison avec celles de la 
semaine correspondante do 1898. — Augm enta­
tions : Est, 207.000; Orléans, 69,000. D im inutions: 
Ouest, 32,000; Lyon, 510,000; Nord, 177,000 ; Midi, 
54,500.

W agons-Lits. — L'assemblée générale extraor­
dinaire d e ï  actionnaires du 18 avril n’a3‘ant pas 
été en nombre pour délibérer valablement, le 
Cottsoil (l'administration convoque les aetionnai- 
res en une seconde assemblée (jui sera tenue le 
8  mai, à deux heures, au siège social, 29, rue 
Ducale, à Bruxelles, pour délibérer, quel que soit 
le nombre d'actions représentées, sur les objets 
portés à l'ordre du jour :

« Augmentation du capital social pour satis­
faire an développement de l’entreprise, et modi­
fication de l ’article 5 des statuts ».

BAINS V I T A L I S É S  D E  L U M I È R E

On doit recom m ander rte lire  dans la  
Médecine nouvelle les renseignem ents 
qui y  sont donnés sur les traitem ents des 
affections nerveuses, affaiblissement, 
maladies de la peau, etc., par les bains 
vitalisés de lumière.

L e  service gratu it du journal est fait 
pendant deux mois à toute personne 
qui en adresse la demande à l'H ôtel de la 
Médecine Nouvelle, 19, rue de Lisbonne. 
Consultations de 9 à 5 heures.

TilE im iH S H  C O D O n C E S
Du 20 A vril

Jeudi 20 avril.
Le R io -r i«fo  a débuté à 1,172; co cours a 

été presque iiiimédiatenient remplacé par ce­
lui (le 1,177, en hausse de 13 fr. sur la clôture 
d’hier. Comme c’est le Rio qui, en ce moment, 
fait office de remorqueur de la cote, la ma­
jeure partie des valeurs ont profité de son 
mouvement pour s’adjuger de petites aug­
mentations nouvclle.s. Riais la suite do la 
séance a été moins bonne que le début; non 
que les tendances se soient modifiées dans le 
mauvais sens ; il n’y avait vraiment pas de 
raison pour cela, toutes choses demeurant 
dans l ’excellent et calme état où elles étaient 
irècédeiiimcnt. Seulement, les acheteurs de 

-fio— toujours lui ! — ont voulu profiter de la 
hausse (i’aujourd’hui pour mettre une nou­
velle couche de bénéfices en sûreté. D'où, des 
réalisations qui ont fait revenir le Rioàl,164; 
et comme il est convenu que tout emboîte le 
pas au Rio, tout s’est un peu tassé unique­
ment parce ( uc lo Rio avait subi un ]icu de 
trt.ssemcnt. Telle est la véridique et simple 
liistoire de cette séance, qui, en somme, n’a 
été ni bonne ni mauvaise.

Le 3 OjO à 102 après 102 07 et le 3 1/2 0/0 
à ICQ 62 ont recule de 7 et de 2 centimes. Au

vres,retour de Sardaigne.est arrivée ce matin, 
à 11 11. 1/2, sur rade de Toulon. Los équipages 
sont descendus àterre par plusieurs groupes, 
à 1 heure, rapportant uneimpriîssion enthou­
siaste de l’accueil qui leur a ôté fait à Ga- 
gliari.

Le croiseur le Galilée, qui avait été envoyé 
en mission, au nom de l ’amiral Fournier, au­
près do l’amiral Maréchal, commandant par 
intérim l ’escadre, est rentré à Toulon a une 
1 heure.

C o u rr lr r  d 'E x trêm e-O rien t

«A/wvwv. M a r s e i l l e . — Le paquebot Poh/n^- 
sien, courrier d’Australie, apportant la malle 
do l ’Extrême-Orient, est arrive ici à trois heu­
res,ayant à bord452 passagers,parmi lesquels : 
le général Archinard, le lieutenant de vais­
seau Grison, le capitaine d’artillerie de ma­
rine de La Richerie, MM. Donnet et Lagril- 
lère, chargés de mission ; Closson, consul gé­
néral de Belgique, venant de Shanghai; treize 
officiers mariniers et 86 maîtres et marins 
embarqués à Sidney.

Le bruit court que le paquebot français, 
Burdigala, capitaine Laperzo, monté par 2.5 
liommes d'équipage, de la maison Verdeau, 
de Bordeaux, attendu depui.sjdusieiirsjours à 
Mai’seille, venant do Gardiff avec un charge­
ment (le 3,000 tonnes de cliarbon, se serait 
perdu corps et biens dans la Manche, il y a 
quelques jours.

Ea r c ln o  R a n a va lo

A l g e r . ~  De jour en jour, la reine 
Ranavalo se familiarispy davantage avec les 
choses du doux pays d’Algérie, qui. par cer­
tains côtés, lui rapi)"elle le sien. Dernièrement, 
elle visitait le Jardin d’essai, magnifique créa­
tion située aux environs d’Alger. Arrivée 
devant le parc des autruches, elle manifc.'t.i 
soudain une joie singulière, riant et battant 
des mains et, comme on lui demanrlait l-, 
motif de cette allégresse, elle répondit dan . 
son langage un peu enfantin :

— C’est amusant, parce que ça file vite, A 1m 
Cour de Madagascar, moi aussi, j ’avais une 
autruche. On en tire de jolies plumes pour D - 
chapeaux, mais il faut leur faire subir une 
préparation.

La Reine a(îore les fleurs exotiques. Elle nè 
voulut pas quitter lo jardin, qui est leur ]>a- 
lais, sans'avoir fait une ampio provision de. 
graines. Actuellement, la royale prisonnière 
de la France fait ses visites. Elle s’est rendue, 
il y  a quelques jours, chez M. le général Pe- 
doya, commandant la division d’Alger, et 
s’e.st mise on grands frais de toilette et 
d’amabilité. Hier, elle passait une bonne 
partie do la muimée chez M. l’amiral Servan, 
où un punch avait été préparé en son hon­
neur. De même qu’en toutes ses sortie. ,̂ elle 
s’était parée de ses dus beaux bijoux.

Ranavalo ne dédaigne pas l’affection du 
peuple et ne manque jamais d’adresser à ceux 
qui l ’acclament ses plus gracieux sourire». 
On ne connaît à la Reine, jusqu’à présent, au­
cune religion. Le pasteur Rocheblavc s’o-t 
déjà vainement présenté chez elle. Oncioit, 
cependant, que la Reine serait portée à suivre 
la religion catholique qu’un de ses serviteurs 
malgaches favoris, nommé Louis, pratique 
avec une ferveur touchante.

r rê a u  aicrivole

FypiN-Uy. — RI. Mélinfi, ancien prési­
dent du Conseil, iirésidera, le dimancho 23 
avril, à deux heures, une réunion qui aura 
lieu dans uno salle dOy la mairie, en vue de 
prépai’cr l ’organisation et la constitution 
d’une Caisse régionale mutuelle de crédit agri­
cole.

l.*oii«adrr> du IVord

C h e r bo u rg . — L ’escadre du Nord 
aiipareillera de Cherbourg lo 26 avril, tou­
chera à Brest, pour y prendre certains objets 
d’aj)provisionnement, et visitera pen<lant le 
mois de mai différents mouillagCR des côtes 
Ouest de France. A  la fin do ce mois, elle cf- 
foctuera son retour à Brest. L ’escadre du Nord 
quittera le chef-lieu du deuxième arrondisse­
ment maritime vers le 15 juin,pour visiter les 
ports du Nord-Ouest de la péninsule ibérique, 
puis Cadix et Tanger. Une division reiiion era 
a lyisbonne. 'Vers la mi-juillet, l ’e.scadre aura 
rallié les côtes de France et séjournera sur le 
littoral, entre la rade des Tri^usses et Dun­
kerque, jusf{u’à la lin du même mois. A  ce 
moment, elle se rendra à Cherbourg, pour y 
procéder aux opérations de l ’inspection géné­
rale.

I « R  rêtCB do Tuni<i

T u n is . — MmeJulesFerryetRI. Gh. 
Ferry sont arrivéslanuitdernièreàunehenvo 
et dcinie, parle transatlantiquoyi//ô-(/e-rîi«w.
Ils ont été reçus par lo résident général, qui 
les a conduits au palais résidentiel où ils ha­
biteront pendant leur séjour ici

%  r  f A  ̂  »  A  & ■ vJ MA V* I». .. J  «1  ̂^  M  I  .  *RI. Ferraud, président de la Chambre de 
commerce de RIarseille, et plusieurs de ses 
collègues sont également arrivés par le même 
bateau.

Argus*

E n  UNE SEULE APPLICATION, recolü- 
ration naturelle des cheveux blancs par 

la BAM M ATRICINE  inoffensive. Indiquer 
nuance : 6 fr.; f«®, mandat, 6 fr. 85. Parfu - 
m crie E.rotigue, 3o, rue du Quatre-Septembrc.

C HKVF.Tix PROPRES et sains par lo nettoyage 
en dix minutes à VANTI8EPTIQUE  de 

LENTHERIG, 246, rue Saint-Honoré. Paris. 
4 francs. — Franco, 4 francs 85.______

UÉRISON CERTAINE, soulagement immé­
diat des Rhumes, Toux. Bronchites, par 
le SIROP et la PATE PECTORALE au

BAUME DU CANADA
Le flacon de Sirop, 2 francs

La boîte do Pâté, 0 fr. 90 
P h a r m a c ie  N o r m a l e , 17 et 10, rue Drouot, 

15 et 17, rue de Provence, Paris.

P H Y S IO N O M IE  P IQ U A N T E  grâce à la 
SEVE SOURCILIERE, qui arrête la cliuie 

des cils et des sourcils, les fait rcpous.ser et les 
brunit. Par/'rie N in o n ,‘Ai, rue du 4-Seplcmbre.

G

KonTelle.® m a r it iin rs

T o u lo n . — Le vice-amiral Fournier, 
qui était arrivé précipitamment à Toulon,par 
le Du-Chayla,o\ qui était parti mercredi matin
Sour Paris, pour rendre compte au ministre 
u voyage de l’escadre, vient de rentrer à 

Toulon. L ’amiral a été informé en cours de 
route, par le chef d’état-major au ministère, 
que le ministre de la marine et Mme Lockroy 
étaient partis pour Saint-Jeau-de-Luz.

En conséquence, l’amiral Fournier est venu 
reprendre son poste et rendra compte au gou­
vernement, par la voie d’un rapport, de la ré­
ception faite en Sardaigne à Vcscadre fran­
çaise.

Lo contre-amiral Richard a pris co matin, 
avec le cérémonial d’usage, m. commande­
ment de la division navale <ie l ’océan Atlan­
tique, Il a arboré son pavillon sur le grand 
croiseur le Cécillc, avec lequel il partira pro­
bablement dimanche. L ’eacadre de manœu-

L E S  T H E A T R E S
O p é r a - C o m l q u c  : le Cygne, ballet en un

acte, de M. Catulle Mendés, musiqu'' de
M. Charles Lecocq, chorégraphie de Mme
RIariquita.

L ’Opôra-Gomique v ien t de donner le 
prem ier des ballets qui, ainsi qu’on l'a 
annoncé, doivent, dorénavant, entrer 
dans la composition de ses spectarles. 
Au tan t est ennuyeux, suranné et anti­
théâtral le «  divertissem ent »  inséré 
de force dans une œuvre lyrique, à 
l ’aide du traditionnel ; « Que la fôto 
com m ence ! »  et no servant qu ’aux 
exercices de ronds de jam be, de p i­
rouettes toujours les m êm es; autant 
)euvent être amusantes et artistiques 
es pièces m im ées et dansées qui, par 

leur im précis ion , leur v ie  de rcve, 
nous em portent, pour un instant, vers 
l ’au-delà de l'irréel. J’approuve donr, oa 
principe l’ innovation, constatant d 'ail­
leurs qu 'cllc a, hier, quelque, peu bous­
culé les habitudes «  fam iliales »  do la 
maison.

Dans la clairière close du liois do lau­
riers que traverse l ’Eurotus, P ierj’ot s .i-t- 
triste. I l  aime, pour l'avo ir aperçue, se 
bai;?nant dans lo fleuve, la princesse 
Léda, et c’est en vain  qu'un faune com ­
patissant et complaisant appelle les 
n ym phes , scs sujettes obéissantes, 
l/’ inconsolable am ant ne les veu t point 
regarder et il les chasse, car vo ic i que 
s’avance un cortège do fem m es blanrnes 
et roses au m ilieu desquelles est Léda et 
qu ’escortent, afin qu ’elles somblen't, plus 
blanches et plus roses encore, des ne^ 
grosses. Après s’ôtre déshabillées, à la 
grande jo ie  de P ierro t caché derrii-re 
un rideau de fleurs, elles nagent duns 
l ’eau transparente et attendent le cygno 
qui, chaque jour, les vient retrouver là 
et qui, en effet, glissant sur l ’onde, s'ap­
proche de Léda, protégé par les négres­
ses dont le groupe sombre se refèrm o 
sur la double blancheur. P ierrot vo it ce­
pendant, et, furieux, frappe de son 
)âton le cygne qui s’envole, retonilie à 
,erre, chante et meurt. On célèbre ses fu­
nérailles et Léda blesse d’une flèche l'as­
sassin qui pleure et que va  consoler, cetlo 
fois, le faune. B lanc comme le cygne, 
quo P ierro t glisse, comme lui, snrroudo, 
qu ’il s’approche, comme lui, de Léda. et,
Êris pour lui, il sera heureux, comm e lui. 

t tandis que ce bon^ conseil est suivi, 
apparaissent, dans une lointaine upo-
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théose, de gros œufs d'où sortent des 
petits garçons ayant, au dos, des ailes de 
cygne.

T e lle  est, racontée avec les précautions 
nécessaires, cette curieuse fantaisie éro­
tique, fantaisie de poète, certes ! qui ne 
m e gène point précisément par ce qu’elle 
a de scabreux et d ’excessif, mais plutôt 
p a r la  façon dont elle transforme, en la 
réduisant, la légende antique, si admi­
rable et si forte, au sym bole si vaste et si 
haut. L a  musique d eM . Charles Lecocq, 
qui, d ’ailleurs, est une assez agréable mu­
sique de ballet, ne s'accorde pas toujours 
très bien, selon moi, avec lo libretto 
de M . Catulle Mendès. Il 
çà et là, à m on sens, un 
subtilité voluptueuse que 
m ise en sa piècG. Pourtant, 
dévêtem ent, m im ée et dansée sur un 
ry thm e de valse, est jo lie , et quelques au­
tres pages de la partition ont de la verve. 
P ierro t, c’est M  le Pepa Invern izzi qui, 
dramatisant l’épisode du chant du Cygne, 
m ontre qu'il eût fallu à ce chant une mé­
lodie moins surchargée de traits et de 
trilles ; le faune, c'est M lle  Chasles, 
originale, légère ; la Nym phe du bois, 
c’est M lle Boni, très fine, et Léda, 
c ’est M m e Dehelly, très belle. La 
chorégraphie, le  décor, les costumes 
tém oignent d’un goût d ’art exquis, et il 
convient de dire que l ’ouvrage est déli­
cieusement « présenté ».

A lfr e d  Bruneau.

y  manque 
peu de la 
Vauteur a 

la scène du

Berlin, 19 avril 1899. 
O p é ra .  — Mudarra, drame lyrique en qua­

tre actes et sept tableaux, musique de
M. Fernànd Le Borne, livret de MM. Louis
Tiercelin et Lionel Bonnemère.

Après nous avo ir donné la Briséis de 
Chabrier, l’Opéra de Berlin, sous l'intel­
ligente direction de M . P ierson, vient de 
fa ire représenter, mardi soir, l’œuvre 
d ’un compositeur bien français et même 
de v ie ille  race bretonne. M udarra , drame 
lyrique en quatre actes et sept tableaux, 
musique de M. Fernand L e  Borne, livret 
de M M . Louis T iercelin  et L ionel Bonne- 
m ère. L 'Em pereur allemand a bien voulu 
s'intéresser à cet opéra, longtem ps après 
qu ’il eut été accepté par l’ intendance des 
théâtres royaux de Berlin. M ais, s'il en a 
hâté les répétitions afin de pouvoir assis­
ter à la prem ière, avant son départ pour 
W iesbaden , c’est, d ’abord,que le sujet de 
l'œ uvrelu i fu t narré,de façon charmante, 
îar une princesse d 'origine française et 
oujours dévouée à la grandeur artisti­

que de sa prem ière patrie ; c’est, ensuite 
parce que le dram e lyrique de M. Le 
Borne traite avec am pleur et sérieux un 
des problèm es les plus passionnants, les 
plus angoissants de la destinée.

Don Juan peut-il être relevé par l ’a­
m our ?...Son passé desanget de volupté ne 
se lèvera-t-il pas pour briser son bonheur, 
pour l ’engloutir dans le rem ords ou le 
crim e?

Ce problèm e, M . Fernand L e  Borne ne 
m e sem ble pas l ’a vo ir  résolu, mais il en 
a tiré  des situations intéressantes, des 
aperçus profonds sur le cœur humain, et 
surtout, au dernier acte, un cri sublime 
d'angoisse morale. Fumeuse, troublée, 
bouillonnante com m e l'âme de Mudarra, 
parsem ée d ’éclairs, son œ uvre ne pos­
sède pas la sim plicité fougueuse des opé­
ras ae W agn er, où tout un peuple de 
héros v it  et souffre, en proie a des pas­
sions élémentaires d ’une intensité surhu­
maine, ni la belle lum ière calme des 
œ uvres classiques. L a  profondeur subtile 
de la pensée y  nuit parfois au développe­
m ent de l ’action dramatique. Mais sa 
beauté sévère, unie à une v iv e  sensua­
lité, et le  don très original, que l ’on y  re­
trouve,de noter de fines nuances de sen­
tim ents et d ’évoquer avec puissance les 
cris de la chair ou affolée ou meurtrière, 
en font un régal pour les délicats.

L e  rideau se lève sur le palais de Mu­
darra en Espagne. Des femmes maures­
ques ou égyptiennes dansent devant le 
m aître, très las, dont le regard les suit 
avec iron ie. «  Non, l ’amour n ’est pas là I 
pense Mudarra. Il est dans un autre pays 
où le  cœur s’exalte dans le silence des 
sens où les fem m es libres doivent être 
conquises. »

Après ce prologue d’unegrâce sensuelle, 
l'auteur nous transporte en Bretagne, 
dans un carrefour, à l ’entrée de Saint-Pol- 
de-Léon. Des paysans, des bohémiens, 
des routiers chantent et boivent. Mu­
darra , partisan de Charles de Blois 
vaincu, arrive, et les soudards veulent 
lui fa ire  un m auvais parti. Mais le sei­
gneur du pays, le baron d 'Avrangour, sur­
vien t à temps pour lui sauver la vie. 
Mudarra est aimé à la folie par une prin­
cesse mauresque qui l'a  suivi jusqu'en 
Bretagne. Lui se laisse adorer, avec le

pressentiment de ne jam ais être heureux, 
avec l’insatiable désir d'une passion éter­
nelle, et le duo qu’ il chante avec Mikla, 
frémissant d’une rage sensuelle à laquelle 
vient se m êler com m e un âpre goût de 
néant, com pte parm i les plus belles pa­
ges et les plus originales de l’œuvre.

Mais bientôt sonnent les cloches bre­
tonnes. Pèlerins et mendiants s’assem­
blent devant le porche de l ’église. Une 
paix grave, solennelle, reposante comm e 
un soir d’été, succède aux cris de la chair. 
Les cantiques des pèlerins s’élèvent vers 
Dieu et s’unissent en une prière finale où 
sept thèmes différents s’harmonisent. 
Toute la scène est d ’une peinture v igou ­
reuse, solide, en levée avec une sûreté de 
touche et un coloris dignes d ’un maître. 
L a  vieille Bretagne avec ses truands et 
ses routiers, ses mœurs patriarcales, et 
son m ysticism e adorable, y  revit tout 
entière, na ïve, charmante et pieuse. P a ­
raît A lién er et aussitôt Mudarra s’éprend 
d’elle. L ’amour pur s 'éveille en son cœur. 
Mais, hélas 1 elle est fiancée. Son père la 
contraint à épouser le baron d’Avran- 
gour. L e  soir de son m ariage, tandis que 
M ikla, jalouse, form e le p ro je t de l'em ­
poisonner, elle rêve encore de cet in­
connu qu ’elle aime. L 'im age de Mudarra 
passe et repasse dans ses songes. Bientôt, 
c'est l’amant qui m urm ure à son oreille 
de tendres paroles. Elle se laisse aller, 
puis se défend, se reprend, crie au se­
cours. Mais en vain  —  M udarra l'en­
lève.

Cette histoire de la passion naissant 
chez une v ierge  troublée, de l ’amour pur 
envahissant le cœur d'un débauché, nous 
est contée par M. Fernand L e  Borne un 
peu longuem ent peut-être, mais avec 
une rare finesse. M algré le soin in fin i­
ment ingénieux qu’il met à nous dis­
traire sans cesse par des contrastes, en 
entrem êant le leitm otiv de la grâce 
sensuelle et celui de la pureté idéale, son 
œuvre restait, jusqu'au dern ier acte, celle 
d ’un peintre habile ou d’un analyste dé­
licat plutôt que celle d ’un grand auteur 
dramatique.

Son dernier acte nous a prouvé qu ’il 
pouvait l’être quand il le vou lait et quand 
il daignait renoncer aux ciselures ouvra­
gées par son talent, presque trop subtil. 
Les deux amants, réfugiés dans un ravin 
sombre, y  sont surpris par le mari irrité. 
Une lutte s’engage, mettant trêve à leur 
bonheurgrandissant. A v ra n g o u r , blessé 
et épargné par M u darra fram pe vers son 
épée, la saisit, va  enfin  ven ger son hon­
neur, quand M ikla, qui assistait muette 
à cette scène, vo it le danger, s’élance et 
le poignarde par derrière. M udarra et 
A liénor, enfin délivrés par un crim e qu’ils 
n ’ont pas com m is, vont-ils être heureux 
en fin ? Non pas! Dans Mudarra, régé­
néré par l ’amour, une conscience enfin 
se réveille. T rou b lé , fiévreux, torturé, 
il vo it son rival se dresser, sanglant, à 
côté de lui, et m algré les supplications 
d'A Iiénor, pour échapper à ce supplice, 
il se tue.

Tandis que l ’orchestre sanglote, que 
des chœurs, dans la coulisse, lancent des 
malédictions; tandis que les deux amants 
crim inels exhalent leur am our désespéré 
en des plaintes d’une passion presque 
sauvage, il semble qu’il passe sur nous 
le frisson des grands poèmes tragiques. 
L ’acte tout entier écrit dans un style 
concis, sobre, puissant com m e celui des 
grands maîtres, sillonné de traits im pré­
vus, heurté à dessein, laisse l ’impres­
sion inoubliable d’une originalité créa­
trice. Nous comprenons alors pourquoi 
M. L e  Borne s’est si longtem ps attardé 
à nous faire connaître, dans tous les dé­
tails, lam e  de ses personnages. Sa psy­
chologie, qui nous paraissait parfois un 
peu nTiageuse, préparait un coup de 
foudre sublime.

M lle  Destinn a supporté avec vaillance 
son rôle écrasant. Sa belle vo ix  n ’a pas 
fa ib li un instant, mais elle n ’a pas su 
mettre en lum ière cette transformation 
adm irablement préparée d 'AIiénor, l’en­
fant innocente, en fem m e passionnée qui 
veut v ivre  pour aim er, tandis que Mu­
darra, le débauché, le blasé, agonise de 
remords. M lle Rothausser a donné un 
re lie f extraordinaire au personnage de 
M ikla, où elle a été, d ’un bout à l'autre 
du drame, superbe d'élan sensuel. M. 
Krauss, qui jouait Mudarra, m agnifique 
dans les moments de violence ou de dé­
tresse morale, a souvent m urm uré son 
am our avec une vo ix  de tonnerre —  en 
particulier pendant le rêve d ’AIiénor. Il 
n ’est pas de som m eil qui puisse résister 
à un organe aussi fracassant.

Pourquoi cette œuvre remarquable, 
bien interprétée, convenablem ent m on­
tée, est-elle accouplée à une mauvaise 
traduction d’un livret charmant? Les vers 
délicieux de M. T iercelin  chantaient dans

I m a mémoire, tandis que s’égrenaient les 
)Iatitudes lamentables du traducteur al- 
emand.

L ’Em pereur assistait à I9. représenta­
tion ainsi que l ’Im pératrice dans une loge 
de côté. Il a donné à plusieurs reprises le 
signal des applaudissements. Dans la 
grande loge im périale de face, autour du 
marquis de Noailles, invité de l'Em pe­
reur, citons : comte Eulenburg, général 
de Plessen, comte de W ede l, comtesse 
Brockdorff. Citons encore, dans la salle : 
prince et princesse Radziw ill, comte et 
comtesse de Tinan, comte et comtesse de 
Foucaud, M. Delaroche-Vernet, M . Bou- 
tiron, conseiller d'am bassade; capitaine 
Buchard, attaché naval; M. et M m e de 
Choudens. Après le prem ier acte, l ’Em­
pereur a invité le marquis de Noailles à 
prendre le thé dans sa loge, puis il a fait 
appeler M. L e  Borne, et l’a com plim enté 
en termes chaleureux sur son œuvre. 
A vec  à-propos,l'au teuraréponduque ces 
éloges le touchaient d ’autant plus qu’ils 
venaient d’un fin connaisseur et d'un 
compositeur ém érite. L e  public a semblé 
larlager l'avis du « confrère »  de M . Le 
îorne, et a rappelé plusieurs fois auteur 

et interprètes.
Mais, le lendem ain, la critique a été fé­

roce. Les grands journaux libéraux, vo ­
lontiers frondeurs, se sont donné le mot 
pour abattre l’œ uvre qu'ils croyaient à 
tort introduite par l’Em pereur à l'Opéra 
de Berlin. Ils avaient fait de m ême avec 
l ’abbé Perosi. Les journaux conserva­
teurs, tels que le B erîiner Neueste N ach - 
richten, rendent justice à l’e ffort sincère 
et puissant du com positeur français, 
mais ils ont une bien petite influence 
sur le public I

Charles B on n efon ,

P .-S . —  L ’Em pereur a conféré à M . L e  
Borne l'ordre de la Couronne, en lui 
exprim ant à nouveau, par l’in term édiaire 
du comte Hochberg, son estim e pour 
son ouvrage qui, m algré les cabales de la 
presse, n ’en reste pas m oins une œuvre 
de valeur.

COURRIER D E S  TH EATR ES
Ce soir :
A  8 h. 1/3, au théâtre de la Gaîté, première 

représentation des Sœicrs Gaudichard, opéra- 
comique en 3 actes et 5 tableaux (dont un 
prologue), de M. Maurice Ordonaeau, mu­
sique de M. Edmond Audran.

Distribution ;
MM.Boniface

Gootran de La Tourette, 
Robert Descbamps 
Gaudichard 
Lo baron Beauvisage 
Le Colonel Deschamps 
Clara ) 

et I Gaudichard 
Cécile ;
Sœur Modeste 
Catherine Boniface 
Mme Gaudichard 
Manon

)  Gaudichard 
Cécile (au prologue)

Paul Fuffère 
Lucien Noël 
Soums 
Vauthier 
Dacheux 
Paul Bert

Mmes Simon-Girard

Debério 
Jeanne Evans 
Irm a Aubrys 
R iva

la petite Mélodia

Les autres rôles par MM. Bernard, Ogereau, 
Jaltier, Geoffroy, Puraat et Mmes Luce Bailly, 
Rochebelle, Largini, Zélie W oor, Karty.

— Au Nouveau-Théâtre, première représen­
tation des Deux Dentistes, vaudeville en 3 
actes, par M. Maurice Devilliers.

Distribution :
Gaston Lambert MM. Paul Franck
Aristide Bérard Rouland
Macburot Angély
Le commandant Germain
M® Plumard Jehan Adès
Joseph Verdaveine
Jean René Véron
Un client Vernet
Gustave Un veau
Mme Camina Mme Jane Dys
Elise M lles Depré
Mme de La Tour-Sambleux Brocat 
Mariette Barbiéri

Causerie sur le «  Dandysme », par M. Jean 
de Mitty.

On terminera par la Dernière Soirée de 
Brummel, comédie tragique en un acte, par 
M. Georges Maurevert.

Distribution :
George Brummell
Francis
Fichot
Moisant
Marie-Jeanne
Lord Sefton
Lady Jersey

MM. Séverin Mars 
Rouland 
Puvernet 
Souvary 
Galoso 
René Véron 

Mme Bura

Au Gymnase, 10« spectacle d’abonnement, 
28 série des vendredis (cartes roses), le Fiancé 
m algré lui.

— Aux Folies-Dramatiques, à 8  h. 3/4,
Êremière représentation (a ce théâtre) de la 

emoiselle du Téléphone, opérette en trois 
actes, de MM. Antony Mars et Maurice Des- 
valliéres, musique de M. Gaston Serpette.

Distribution :
Pontarcy, MM. Dieudonné ; Sigismond, Le- 

broy ; Pichard, Bourgeotte ; W illiam  Blakson, 
Solhincourt ; Emile, Fétis ; Auguste, Duclerc, 
Sterling, Constant ; Agathe, M lles Jane P ierny ; 
Olympia, Mary T liéry ; Madame Pichard, Mar­
guerite Dufay ; Mozambique, FayoUe ; Athénaïs; 3

Rachel Rey ; Palmyre, Jane Rosny ; Aline,
AVCZ3C.

A l’Opéra ;
M. Dclmas fera demain soir samedi sa 

rentrée dans le rôle de Wotan, de la Yal- 
kyrie.

Mme Région, retour de Monte-Carlo, re­
prend vendredi prochain son rôle de Dalila.

Les répétitions d’orchestre de Briséis sont 
commencées. Celle d’hier soir permet d’espé­
rer que l ’œuvre de Chabrier sera prête à pas­
ser aans les premiers jours de mai.

A  la Comédie-Française, on a de meilleures 
nouvelles de la santé de M. Silvain.

Aujourd'hui, à la Comédie-Française, à 
l’occasion du bi-centenaire de Racine, on 
joue Bérénice et les Plaideurs.

M. Mounet-Sully lira l’éloge de Jean Racine, 
tffononcé à l ’Académie le 27 juin 1699 par 
M. de Valincourt, qui le recevait.

A rOdéon, on jouera, à cette occasion, Iphi­
génie en Aulide et les Plaideurs.

M. Pierre Berton travaille en ce moment â 
une pièce nouvelle, Trottins, destinée à l ’Am- 
bigu, et qui fera partie des spectacles de la 
saison prochaine.

La Société des auteurs et compositeurs 
vient de publier l ’état annuel de sa caisse.

Nous y  relevons deux chapitres particuliè­
rement intéressants :

Le chiffre des pensions servies en 1898-1899 
s’élève au joli cniffre de 125,750 francs, en 
augmentation de 6,000 francs.

Celui des secours alloués durant le même 
exercice est de 26,320 fr. 75 c., ce dont il faut 
féliciter les membres de la Commission, la 
bienfaisance réunissant toujours tous les suf­
frages.

Nous avons dit que l’on répétait, au théâtre 
Déjazet Jo/i sport, comédie eu trois actes, do 
MM. Froyez et Dehére. Voici la distribution 
de cetto pièce :

Lemaire MM. Paul Jorge
Potaillac Fernal
Chandoré Legrenay
CoDsuelo V. Henry
Amédéo Loriche
Justin G. Flandre
Le marié Térof
Joseph Sterny
Lo fumiste Camm
Simone Mmes Delagny
Mme Consuelo Murger
La concierge Victorin
Delphine Barot
M lle Pipelet Montrouge 

f  Février

Les petites Polos ) Meltzer 
) Fédy 
(  de Florac

La mariée d'Hurcourt
Mme Linchard Clairval
Anna Dupré

De Monte-Carlo :
« La troupe des Bouffes-Parisiens vient 

d’arriver au grand complet à Monte-Carlo, 
avec son directeur, M. Coudert, et son chef 
d’orchestre, M. Thibaut, pour y  donner une 
série de représentations d’opérettes, en com­
mençant par Véronique, le grand succès 
dont les représentations n’ont été interrom­
pues à  Paris que pour répondre à  l ’engage­
ment contracte depuis longtemps avec Monte- 
Carlo.

» Après Véronique, la troupe des Bouffes- 
Parisiens donnera plusieurs pièces de son 
répertoire, les P'tites M ichu, le Soleil de 
M inu it, etc. »

■i.
Voici le programme de la cérémonie reli­

gieuse qui sera célébrée à l ’église Notre-Dame 
de La Ferté-Milon après-demain dimanche 
23 avril, à une heure, sous la présidence de 
Mgr l'évêque de Soissons, à 1 occasion des 
fêtes du deuxième centenaii’e de Racine :

0 quam  gloriosum  ! (Vittoria). — Sélection des 
chœurs d'Ésther de J.-B. Moreau (xvii® siècle), 
soli par Mme J. Raunay. •- E loge de Racine par 
M. l ’abbé P ierre Vignot. — Cantiques de Racine 
(G. Fauré). — Salut : A ve verum  (Mozart). — 
Sancta M aria , succurre  (V. d 'Indy). — Domine, 
converlere  (Roi. de Lassus). — Tantum  ergo  
(Vittoria). — Allocution de M gr l ’évêque de Sois­
sons. — A nge li, archangeli (And. Gabrieli).

Les personnes munies de cartes entreront 
seules à  l ’église. •

S’adresser à M. le curé de La Ferté-Milon. 
Prix : 2 francs.

Et voici le programme de la suite des fêtes 
de la journée :

De 3 h. à 4 h. : V isite de la  v ille , des maisons 
familiales de Racine et des ruines du Vieux- 
Château; concert par la  musique du 67® de ligne, 
sous la  direction de M. Cabut.

De 4 b. à 6  b. : Représentation par les artistes 
delà Comédie-Française, sous la  direction de M. 
Jules Claretie : à propos en vers sur Racine, de 
M. Paul Gruger; Bérénice, tragédie de Racine 
(2 actes) ; les P la ideurs, comédie de Racine 
(2 ® acte).

A  7 heures : Banquet officiel à l'hôtel du Sau­
vage, sous la  présidence de M. Roujon, direc­
teur des beaux-arts.

De Toulouse :
« Mlle Korsoff a remporté avant-hier, dans 

VOmbre (rôle de Mme Abeille) qu’on jouait 
au Capitole, un succès tout à fait extraordi­
naire, qui dépasse tous ceux qu’elle a obte­
nus cette saison. La jeune artiste est adorée 
du public toulousain pour le perlé  de ses vo­
calises, son entrain et sa grâce mutine. Après

son a ir du deuxièm e acte, on  lu i a fa it une 
chaude ovation .

»  Ses cam arades M M . F rédéric  B oyer et 
G aland  et M lle  Férau d  on t été excellen ts. »  

   Ju les H uret.

S P E C T A C L Ï^  COKCERTS
A u jou rd ’hu i :
A  la  Bodin ière, à 3  heures : H u itièm e séance, 

A u  Tem ps des G rise ttes , A u d ition
cle M lle  M ily  M eyer et de M. Pougaud, du 
Châtelet. Causerie p a rM . M aurice L e fcvre . —  
A  4 h. 1/2 : D ix-septièm e représentation  de 
P a r is -S m a r t ,  fanta isie-revue en vers  libres 
et prose serrée, de M. V ic to r M eusy, m usique 
arrangée par M . A d . R ay , jouée par M lle  L yse  
B erty  e t M . Fernand  Depas. Couplets nou­
veaux.

—  A u x  M athurins, â 3  heures : Choc en  
re to u r ,  com édie en un acte, de M. Boulay- 
L ay rice . M atinées B ern y. A  4 h. 1/2 : Au<fi- 
lio n  d ’œ uvres de M M . A n d ré  F iiean  e t F er­
nand H a lph en  avec  le  concours des auteurs, 
de M lle  G oup il et de M M . P lam ondon , Lucien  
Berton, G. Enesco, v io lo n is te ; Julien, v io - 
lonceU iste et J. B ern y, p ianiste.

Ce soir :
A  la  salle des A gricu lteu rs  de France, con­

cert donné par M . Jean T en  H ave , avec le  
concours de M lle  M adele ine T en  H ave , M m e 
E van gelin e  F lorence, de Londres, et M . Joseph 
Salm on.

—  A  la  Scala, p rem ière représentation  de 
P o u r  q u i  s 'e m b a lle -t -y f  fan ta isie-revue en un 
acte de M M . Jules Oudot e t H en ri de Gorsse, 
in terprétée par M lle  Lou ise  B a lth y , M M . F o r­
d yce  et Cazal.

D em ain , â la  Salle  E rard , deuxièm e concert 
donné par M lle  C lo tild e  K leeberg . —  P ro ­
gram m e :

I. a) Berceuse, m i bémol (op. 124 n® 5) ; 6 ) No- 
xelette, si mineur (op. 99 n®3); c) Traum esw irren  
(Hallucinations) î (d) Blumenstück  (op. 19) (P ièce 
fleurie) ; c) Romance, ré  mineur (op. ^  n® 3). 
(S c h u m a n n ). — II.  Davidsbündlcr (op. 6 ), (S g h u - 
m a n n ). — III.a )P ré Iu d e , u t mineur (op. 28 n»20) ; 
b) Prélude, i*ol majeur (op. 28 n® 3); c) Nocturne, 
si majeur (op. 62 n® 1) ; d) Mazurka, sol majeur 
(op. 50 n» 1 ) ; e) Etude, m i majeur (op. 10 n® 3) ; 
f )  Etude, fa  majeur (op. 10 n» 8 ) (C h o p in ). — 
IV . a) 3® Impromptu, so bémol (op. 51) ; 6 ) Valse 
la  mineur (op. 34 n® 2) ; é) Fantaisie, fa  mineur, 
(op, 49) (C h o p in ).

E ncore du nouveau au T réteau  de Tab a - 
r in  : D e Fu rsy , M . L o u b e t a u  ba l de l 'H ô te l 
de V ille ,  chanson «  rosse »  ; de Ju les M oy , 
Chauve  et A  l ’H ô te l des Ventes, d eux to r­
dantes joyeusetés ; de N u m a Blés, le  C a rn et 
de m a  co n c ie rg e  et le  D e rn ie r  d is co u rs  do 
M . D u p u y . Com m e on lo  vo it , on tra va ille  
rue P iga lle . ___________________

P a r  tra ité , le  théâtre des V igno lettes  doit, 
dans les prem iers jou rs de m ai, partir eu 
tournée pour donner, dans les  principales 
v ille s  de province, une série de représenta­
tions des p ièces da  son répertoire. L e  specta­
c le  actuel n ’au ra donc plus que hu it repré­
sentations dans la  coquette sa lle  de la  cité 
d ’A n tin . ________ __________

M lle  B ob  W a lte r  a qu itté  P a r is  pou r se ren ­
dre en autom obile à M adrid , où e lle  est enga­
gée  pour une série de représentations.

Ohé V énu s  !  l ’am usante fan ta isie de la  C i­
gale, p rodu it tou jours le  m êm e effet sur le  
public.

Jam ais pièce n ’obtin t un te l succès au café- 
concert, succès m érité  s’ i l  en fut, et qu i pro­
m et de se continuer pendant de longs soirs.

Succès de fou rire, h ier soir au P ô le  N ord , 
obtenu par un gen tlem an  très correct qui, 
dans son ardeur à je ter du poisson au x  ota­
ries, la isse tom ber son chapeau haute-form e 
au m ilieu  des phoques.

P ou r repêcher «  son d ix-hu it reflets » ,  le  
gen tlem an  rou le  lu i-m êm e dans l ’eau. On 
vo le  à son secours et on le  retire, ru isselant. 
N ou ve lle  h ila rité , car on s’aperçoit, alors seu­
lem ent, qu ’on a  affa ire  à un c low n  engagé 
pour jou er cette petite scène nautique, de 
tous points réussie, en attendant la  Chasse aux 
Ours, la  grande pantom im e dont la  prem ièi’o 
est im m inente.

»!■----------
On fin it de répéter, à la  Bodin ière, une pièce 

en  un acte, la  L u n e  de m ie l  p a r le m e n ta ire , 
de M m e M arie-Lou ise N éron , où l ’ auteur sou­
tien t cette thèse que l ’am our est plus fo r t que 
la  politique.

Com m uniqué :
L a  d irection  du M ou lin -Rouge in fo rm e le  

pub lic  que, la  soirée d ’au jourd ’hu i 21 a v r il 
étant réservée au ba l annuel des Quat’ z’A rts , 
le  pub lic  hab ituel ne pourra être adm is ce 
soir.

D e  M onaco :
«  L e  dern ier Concert in ternational a  m is 

en  va leu r un jeune com positeur, don t le  
nom  éta it nouveau pou r le  public, M . L u ig i 
N a r ic i,  q u i,  avec v ir tu os ité , a  exécuté au 
p iano un Concerto de sa com position.

»  C ’est une œ uvre tou t à fa it rem arquable, 
q u i a obtenu un succès considérable.

»  On y  devine que M . N a r ic i s’est nourri 
fortem en t de l ’étude des m aîtres : i l  y  a  gagné 
une ra re  solid ité  de com position, son Concerto 
ést bâti v igoureusem ent, de la rge  développe­
ment, et sans inu tiles  détails. Ce qu i en a 
surtout assuré le  succès, c’est l ’am pleur de la  
ihrase, qu i a  toute la  beauté de la  pure mé- 
od ie  ita lienne et s’épanou it superne ; cette 

extrêm e abondance m élod ique n ^m çêch o en 
rien  les recherches harm oniques et les trou ­
va illes  d ’orchestre. M . N a ric i, un nom  à rete-

•wri

I nir, possède le don italien de la mélodie et — 
ce que les Italiens ne possèdent générale­
ment pas — une solide éducation française 
qui, sans nuire â ses dons naturels, fait de 
lui un symphoniste remarquable.

A .  M erck le lo *

P E T IT E S  N O U V E L L E S
La Soirée Bourgeois, l'amusanto pièce quo Ga- 

lipaux ioue tous les soirs aux Capucines, parait 
aujourd'hui chez Flammarion.

A NOS LECTEURS
A  la suite de l ’article du docteur Marcelins, 

que nous avons publié dernièrement, sur les 
nouveaux emplois du chlorhydrate de Pilocar-
Êine et sur la belle découverte du professeur 

usch, qui arrive à faire repousser les che­
veux à tout âge et quelle que soit la nature 
du mal, nous recevons chaque jour un nom­
bre incalculable de lettres nous demandant 
son adresse.

Nous la leur donnons donc encore une fois : 
10, rue des Bons-Enfants, Paris.

Ceux, donc, de nos lecteurs qui ont perdu ou 
qui perdent leurs cheveux n’ont qu’à se ren­
dre a son laboratoire, ou à lui écrire; il leur 
donnera gratuitement le moyen de retrouver, 
en peu de jours et à tout âge, leur chevelure 
perdue.

Correspondances Étrangères
FIGARO  

A CO NSTANTINO PLE

Constantinople, 17 avril
Au jourd ’hui lundi 17 avril, M . Cons- 

tans, ambassadeur de France, a reçu 
officiellem ent les hauts fonctionnaires 
ottomans. Ceux-ci ont mis une sorte de 
coquetterie à répondre, nombreux, à 
cette invitation. On n’avait pas vu, de­
puis longtem ps, pareille afflucnco de 
)ersonnages turcs à l ’ambassado de 
France.

Demain m ardi, M . Constans doit re­
m ettre solennellement au Sultan uno 
lettre autographe de M . Loubet lu i an­
nonçant son élection à la Présidence de 
la République. Cette cérém onie aura 
un grand apparat. Ce ne sont là que des 
manifestations extérieures en faveur de 
notre représentant, mais elles ont leur 
signification et leur portée.

Vendredi, notre ambassadeur a assisté 
à la cérémonie du selam iick. Il a été reçu 
en audience particulière par le souverain 
qui lu i a notifié l ’élévation du baron 
Toustain, un des officiers français au 
service du gouvernem ent turc, au grade 
de général de division. L egén éra l Tous- 
tain-pacha était brigadier depuis le dé­
part du comte de M ontebello, en 1891. 
C’est un des hom mes qui honorent notre 
colonie.

Vers la fin de la semaine, M . Constans 
recevra officiellem ent les Français. Cette 
réception, qui devait avo ir lieu au mois 
de février, fut empêchée par le  deuil na­
tional qui suivit la m ort de M . Fé lix  
Faure.

M . J. Noblet, représentant annuel de 
la colonie (nous disons ici «  prem ier dé­
puté de la nation » ) ,  parlera au nom de 
ses compatriotes. L ’ambassadeur lu i ré­
pondra.

V i a t o r .

FIGARO AU TRANSVAAL
Johannesburg, le  12 mars 1899

E n c o r e  la  d y n a m ite .  —  L ’ I n d u s t r ie  f r a n ç a is *  
e t  le s  m in e s .

Le  Volksraad transvaalien a rem is sur 
le tapis la question de la dynam ite. II 
avait pour cela deux raisons. L a  prem ière 
est que le procureur général de l ’Etat, 
M. Smuts, présentait à son jugem ent le 
rapport sur le droit que pouvait avo ir le 
gouvernem ent à annuler le p riv ilège des 
explosifs. L e  lecteur se rappellera, peut- 
être, que ce rapport avait ôté ordonné à 
la suite de l’enquête à laquelle s’était 
livrée une Commission parlementaire, il 
y  a deux ans environ. L a  Commission 
avait découvert trois m otifs d ’annula­
tion :

En raison des conditions louches 
qui avaient présidé à l ’octroi de la con • 
cession ;

2F Parce que le concessionnaire n ’avait 
pas rem pli les obligations de son contrat, 
en ce qui concernait les délais de cons­
truction de la fabrique ;

3'’ Parce que le fa it de ne pouvoir suf­
fire, avecla fabrication locale,auxbesoins 
de la consommation constituait une v io ­
lation nouvelle du contrat.

Sur ces trois points, M. Smuts exonère 
com plètem ent de tout reproche la Gom-

F e u ille fo n  du FIGARO du 21 A v r il 1899
—

N O T R E  M A S Q U E
T R O IS IÈ M E  P A R T IE

I

GLISSEZ, MORTELS, n 'APPUYBZ PAS 
— Suite —

Elle va  si v ite que ses pensées fâcheuses 
n 'arriven t pas à la rattraper.

Un bon élan... Elle laisse loin derrière 
e lle  les visages insolents des domesti­
ques im payés, vivants rem ords qui la 
hantent de son réveil à son coucher.

A llons, plus vite encore ! Et les enve­
loppes qu ’elle n ’ouvre m ême plus parce 
qu 'elle connaît trop bien leur contenu —  
des factures appuyées de lettres pres­
santes —  cessent d’agiter devant ses 
yeux leur vo l inquiétant d'oiseaux de 
malheur.

P lus vite, toujours plus vite ! Et voici 
que disparaît à son tour dans le lointain 
la triste figure de Fayolle qui la poursuit 
d ’un continuel et m uet reproche depuis 
deux m ois, depuis cette scène dont le 
bahut Henri I I  fut l’occasion et le témoin. 
Tou te petite, M m e Corvette possédait 
une im ago pieuse où un Christ doulou­
reux m ontrait, par sa robe entr’ouverte, 
son cœ ur martyrisé. Et chaque fois, 
maintenant, qu elle se laisse entraîner 
m algré sa résolution,à quelque faiblesse! 
à quelque tentative vaniteuse et mala­
droite pour masquer l'infortune, e lle  évo­
que Fayolle et ses yeux d'angoisse sous
ces traits symboliques. Mais la course 
grisante a raison de ces fâcheux fantô­
mes et les sème sur la route.

M m e Corvette a quitté la foule. Elle
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s’élance vers des espaces déserts, où la 
surface gelée, v ierge encore, fait sauter 
le patin en brefs cahots et crie sous le 
poids de l’audacieuse, avec une plainte 
fa ible de petit oiseau.

Ah  I fi des ennuis qui s’amassent, qui 
menacent, qui grondent. On verra  de­
main. Et el e s’ingénie en détours, en 
lacets, com m e pour les dépister, pour 
les perdre.

Partout le  silence glacé, les maisons 
ferm ées parm i les masses fumeuses des 
buissons dégarnis, l ’horizon de brume. 
C’est bien le pays d ’Oubli. M m e Corvette 
s’arrête, étourdie par le vertige  de la 
vitesse, fouettée par l’a ir cinglant, tout 
à la saine fatigue du sport. Et il faut que 
l'im age de James lu i tienne bien au 
cœur pour qu’elle nese soit point effeuillée 
com m e les autres dans la course rapide, 
pour que M m e Corvette l’évoque dans 
cette solitude d'oubli ; James qui va  la re­
jo indre bientôt sur la glace, James dont 
la vo ix , dont la présence lui font oublier, 
m ieux encore que toute ém otion v io ­
lente de plaisir, es secrètes m isères de 
sa vie, James toujours prosterné et dont 
elle voudrait, autant par droiture que 
par instinct d'amoureuse, p ro longer à 
Jamais l'attente fervente...

L e  solennel M . Corvette patine aussi. 
Son beau rectangle de barbe blonde re­
pose doucement sur le revers fourré de 
sa pelisse. Ses larges yeux sont attendris 
)ar la crudité de l’air. Les mains dans 
es poches, la canne haute, il va  d ’une 

a llu re noble et posée. Oh ! il n ’a pas be­
soin de marcher bien v ite pour dépasser 
scs soucis. Car ils sc m euvent assez len­
tem ent et ne s'acharnent guère à sa 
poursuite. I l les sème sur sa route, sans 
hâte.

On pourrait les ramasser derrière lui. 
Et l ’on trouverait son admiration inquiète 
pour sa fem m e qui lutte si crânement 
contre l'in fortune et fait face à l'ennemi 
sans lui laisser soupçonner le, néant 
des munitions, son appréhension d'étre 
renvoyé bientôt en parlem entaire vers la

bonne Marthe et, aussi, la trouble satis­
faction do n ’avo ir pour son com pte plus 
rien à cacher, plus rien à perdre, d’avoir 
passé à des mains plus expertes et plus 
nerveuses l’étendard doré d ’opulence et 
de bonheur.

M. Onairo s’est aussi risqué sur la 
glace. Son om niscience bavarde s'y 
donne libre carrière. Il redresse une at­
titude, encourage un débutant, stimule 
une marche hésitante. A  vra i dire, il 
n ’excelle point à mettre, pour sa part, 
ses conseils en pratique. Prisonn ier tout 
le jou r dans l ’ancien atelier de photogra­
phie, les sports ne lui sont pas fam iliers. 
Mais le souci m êm e de son propre équi­
libre le rav it à toute autre pensée. Nul 
doute qu’il n’ait oublié,absorbé par l’ ins­
tinct prudent de la conservation, ses 
livres dorés et ses brochures rouges, pô­
les entre lesquels tient toute sa v ie  de 
Bénédictin. Inquiet de sa jam be gauche 
qui reste en arrière, il ne songe plus aux 
P eiits  Aéronautes, son œ uvre en chan­
t ie r —  une trouvaille pourtant : des ga­
mins en maraude em barqués dans un 
ballon de fête foraine et qu’attendent 
cent aventures,—  ni môm e à son pro­
chain libelle, On demande un nouveau 
déluge, dont le titre est à lui seul tout un 
program m e.

En ce mom ent, le savant théoricien 
donnerait toute sa science pour pouvoir 
im iter Fayolle qui passe devant lui à une 
vitesse de train-poste. A h  ! celui-là doit 
se hâter pour échapper à la meute de 
soucis qui le harcèle. Ils lo serrent de 
près, prompts à l’assaillir à sa prem ière 
défaillance. L ’un a pris le doux visage de 
Marthe, son confiant sourire à fossettes 
et le poursuit d'un m uet reproche de 
mensonge. Un autre a em prunté la figure 
charmante que M m e Corvette prom ène 
depuis deux mois de fête en fête, m algré 
Faveu pitoyable. Un autre encore a pris 
la face hideuse de la M ort et requiert sa 
iroic d ’un rictus sans lèvres. Mais 
^ayolle. à force de vitesse, leur échappe, 

condense sa pensée dans son effort ani­

mal. Et m ême lorsqu'un trop vio lent bat­
tement de cœur l’avertit de s’arrêter, de 
se liv rer à la meute, il écrase sa poitrine 
d ’une mairi nerveuse, com m e pour lui 
ordonner de se taire, se persuader que 
l ’alerte est vaine et va  cesser.

Petites ou grandes, les peines s’envo­
lent au ven t de la course. Et tous ceux 
qui passent là en ombres rapides et noi­
res goûtent, parfois à leur insu, le bien­
faisant oubli dans la saine ivresse de 
leurs ébats.

Lorsque James Onairc, au sortir de la 
gare, so dirigea ver le lac d'un pas pressé 
que scandait le clic-clac de ses patins ba­
lancés au bout du bras, cet inconscient 
désir d ’égarer de vu lgaires soucis dans 
des voltes savantes sur la glace devait 
contribuer à son impatience. La  certi­
tude de rencontrer M m e Corvette eût 
suffi, il est vrai, à la justifier. Mais un 
autre m obile encore hâtait sa marche, 
car au lieu de re jo indre la rive, il la 
contourna jusqu ’au chalet «  la Bom be ».

I l trouva sa m ère dans la cuisine, les 
bras nus jusqu’au coude, pétrissant une 
pâte à gâteau. Le feuilleté de ses croûtes 
à tartes restait in im itable. Les mains en- 
lizées dans sa terrine, elle l'accueillit 
d’un de ces regards d’orgueil ja loux où 
se lisait sa fierté de ce fils si beau, si cor­
rect et si charmant.

L e  blond diadème de M m e Onaire avait 
blanchi, tournait vers cette teinte fanée 
que prennent, avec le temps, les galons 
dorés sur argent. Mais elle gardait ces 
yeux d’audace ouverte que Lucie de La  
P ierre adm irait déjà v in gt ans aupara­
vant.

Elle tendit hum blem ent à son fils sa 
joue où le duvet de la cinquantaine rete­
nait la poudre mal essuyée.

James y  déposa un baiser rapide et 
distrait. Puis, les propos d’accueil in­
consciemment échangés, il in terrogea:

—  Tou jours rien ?
Tout eii lavant ses mains sous le filet 

d'eau d'un robinet, M m e Onaire haussa 
les épaules d’un geste désolé :

—  Rien, mon pauvre chéri. J'ai pour­
tant bien cherché. Mais, à cette époque 
de l’année... les étrennes, le term e, tout 
à la fois, tu sais...

James, d ’un hochement de tête, tém oi­
gna qu’il « savait » , en effet.

—  A lors, père n’a rien à toucher en ce 
m om ent?

—  Non. J’ai été m oi-m êm e chez son 
éditeur, com m e d’habitude. On ne lui 
doit rien. Au  contraire. Ça te gêne beau­
coup ?

—  Je crois bien !
Si ça le gênait? V oyon s , madame 

Onaire, réfléchissez un peu : Lorsqu ’un 
gentlem an com m e votre fils reçoit,pen- 
dantdixans,àParis com m e à l’étranger,de 
sérieux subsides de la maison paternelle, 
il s’y  accoutume, il règle sur eux, comm e 
sur des rentes, son train de v ie . Voit-il 
ces libéralités devenir subitement plus 
rares, plus maigres, cesser même, comm e 
pendant ces derniers m ois? il attribue 
ces perturbations à une gêne passagère, 
bien naturelle surtout dans ce m étier des 
lettres, dont les bénéfices sont restés si 
m ystérieux pour le vulgaire. Mais, en 
grand enfant léger qu ’il est, il continue 
de mener la môm e existence, avec la cer­
titude de jours meilleurs. L ’été, l ’au­
tomne passent. Et com m e les jours m eil­
leurs lardent à venir, il y  a des moments 
gênants. Tém oin  celui-ci. Souvenez-vous, 
madame Onaire, que la semaine dernière 
encore, vous avez prom is cinq m ille 
francs à votre fils.

E t M m e Onaire doit en effet réfléchir 
et se souvenir, car on devine sous son 
large front l ’effort d ’une combinaison 
d'où doit ja illir  le salut.

—  Ecoute. Je ferai l’impossible, je  te 
le promets. Je tâcherai de trouver. C’est 
dimanche, aujourd’hui? Eh b ien , jeudi 
prochain. V iens jeudi, veux-tu?

—  Jeudi. Bien.
Et tout de suite rassuré, détendu par 

cet espoir, James ajouta d'un ton con­
fiant :

—  Vois-tu, quand on a pris l’habitude

de rou ler sur l’or, on ne peut plus s’arrê­
ter. Mais, dame, je  ne pourrais pas gar­
der l’allure huit jours de plus. Tu  sais, 
ma paire de domestiques anglais, ces 
modèles de discrétion et de probité? C’est 
effrayant ce que ces gens m angent ot dé­
pensent. Ils font danser la gigue à l’ans« 
du pallier. A llons, au revoir. A  jeudi. Je 
te devrai la v ie  une fois de plus. Je me 
sauve, la gleice m ’attend.

Ils étaient si courts, si rares, les ins­
tants d’abandon de ce fils adoré I Et tou­
jours un tantinet intéressés, d’ailleurs. 
Mais est-ce qu’on les paye jam ais trop 
cher ?

Il rassemblait autour de son poing les 
courroies de ses patins, évidem m ent 
pressé de se lancer sur le lac. M m e 
Onaire soupira. Et pour prévoir, em pê­
cher un oubli, elle interrogea :

—  Tu  ne m ’embrasses pas ?
Et dans son ton de suppliante, elle lais­

sait deviner réterncllc plainte des mères 
trop aimantes, de ne pas se sentir assez 
aimées. Tortuâe logique, irrémédiable, 
éternelle, entre deux êtres liés d’affec­
tion, car ils ne se chérissent jam ais éga­
lement. Il y  a toujours un prodigue et 
un avare. L ’un dépense sa tendresse sans 
compter ; l ’autre la reçoit et ne la rend 
pas toute. Ces deux cœurs sont placés 
sur le plateau d’une balance : c’est leplus 
léger qui dom ine l’autre.

James embrassait encore sa mère quo 
déjà sa main cherchait le bouton de la 
porte, sa jam be s’orientait déjà vers le 
dehors. En deux bonds, il fran co  t le per­
ron du chalet, parcourut au trot l’allée 
du petit jardin  aux cailloux soudés par 
le gel, s’assit sur le banc qui bordait la 
rive, vissa ses patins, et s élança sur lo 
lac pour goûter à son tour la jo ie  de la 
course glissante et rapide, l ’illusion do 
quelques instants de v ie  sans heurt, 
amusante et facile.

Blichel Cotdaj*
(A  s u iv re j

Ayuntamiento de Madrid
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pagnîe.côûcesslonnairc, et ses arguments 
m e semblent m ériter d ’ôtre indiqués. En 
fa it, CCS arguments se réduisent à un seul; 
mais il est concluant.

«  L e  gouvernem ent, déclare en résumé 
le  procureur général, no peut en aucune 
m anière arguer des trois m otifs relevés 
par la Commission parlementaire, pour 
annuloh la concession ;

»  1" Parce qu'il connaissait parfaitement 
les circonstances dans lesquelles cette 
concession a été accordée, et que, les 
ayant connues, il serait mal venu aujour­
d'hui de s’en servir com m e d'un pré­
texte pour dém olir son œ uvre ;

»  2® Parce qu’il a îui-môme accordé des 
délais supplémentaires pour la construc*^ 
tionde l’usine, etque,le8 ayantoctroyés— 
m algré d’uilleurs une décision du Volks- 
raad— il ne peutpréscntem entsedéjugcr, 
n i reven ir sur ce qu’il a considéré jus­
qu ’ici com m e conform e au contrat ;

»  3® Parce qu'en ce qui touche l ’impossi­
b ilité où est la Compagnie do suffire aux 
besoins de l'industrie avec la production 
locale, il a reconnu lui-même cette im - 
possib iIit(^  qu’il l’a admise, que, à la fin 
de l'anné^896 , il a lim ité à 80,000 cais­
ses ce que la Compagnie devait fournir 
par an (l ’ industrie en consomme plus de 
2o0 ,000 ), et q u e , par conséquent il ne 
peut aujourd’hui trouver incorrect ce 
sur quoi il a, depuis longtemps, passé 
condam nation.»

L e  raisonnement de M . Sm uts, est, 
com m e on le voit, d ’une simplicité forte 
et limpide. II ne nie pas les fraudes com ­
mises, ni les violations du contrat. Mais 
il dit au gouvernem ent : «  Vous ne pou­
vez  asseoir une action contre la Compa­
gn ie ni sur ces fraudes, n ( sur ces viola- 
tionSi puisque vous avez souffert les 
unes, que vous avez sanctionné les au­
tres, et qu ’il vous est interdit de sortir 
de ce rôle de complaisant ou de com ­
plice, pour prendre celui d'accusateur.»

L e  gouvernem ent a parfaitem ent com ­
pris cette conclusion. L e  W olksraad l'a 
jugée, de son côté, fo rt pertinente. Et le 
rapport de M . Smuts a été adopté. Que 
le gouvernem ent soit mécontent de cette 
solution, j'ose hardiment avancer qu’il 
n'en est rien, encore qu ’elle semble — et 
non sans raison —  je ter un lustre m édio­
cre sur la sincérité et l’honorabilité de sa 
politique. Il obtient, grâce à elle, ce ré­
sultat qu'aux demandes de l’ industrie, lo 
suppliant d’abolir un privilège scanda- 
leu x ,il peut désormais répondre : «  Vous 
avez raison ; mais que puis-je faire ? J’y 
mets la meilleure volonté possible. J’avais 
le  désir d'annuler la concession, j'a i de­
mandé avis à mon procureur général : 
vo ilà  sa réponse. Elle est nettement dé­
favorable. »  Sc m ettre volontairem ent 
dans l ’impossibilité légale  de rendreJus­
tice, et s'abriter ensuite derrière le uode 
pour la refuser, ce n ’est peut-être pas 
d’une m orale très reluisante ; mais ces t 
jo lim en t fort tout de m ôm el

L e  deuxièm e m otifqu ia ,cette  semaine, 
ram ené la dynamite devant le Parle­
ment, est une proposition form ulée par 
la Compagnie. Cette dernière offrait de 
consentir une nouvelle réduction de prix, 
de 6  fr. 25, et de ram ener à 87 fr. 50 et 
112 fr. 50 la caisse de dynam ite et de gé­
latine : m oyennant quoi, son monopole, 
qu i expire dans dix ans, était prolongé 
d ’une nouvelle période de quinze années. 
Si l'on songe : 1® que l'Etat l'a  dispensée 
de tout droit fiscal, 2 ® que le prix  norm af 
auqueleîlejsétf? vendre ses explosifs, aVcc 
un bénéfice com m ercial raisonnable, est 
rcspcclivonlent de 50 et 75 fr. la caisse, 
on s’ im agine que la Compagnie no per­
dait rien à proposer cet arrangement. En 
fait, povir une réduction m isérable do 
6  fr. 25, lui laissant un bénéflco net do 
40,-fp. —  soit près de 50 0/0 du prix  do —  
ven je, ellcs 'assuraitunenouvellcpériode 
d’exploitation oppressive de quinze an­
nées durant lesquelles les actionnaires 
des m ines d’or eussent continué à en­
graisser le Trust-Nobel. Naturellement, 
le gouvernem ent était d’avis d ’accepter 
cette scandaleuse proposition. Heureuse­
m ent pour l'industrie m inière, le Voltes- 
raad a été d’un autre avis, et, après un 
discours courageux de M. Diepcrinck, le 
député du Rand, il a renvoyé a plus tard 
l'exam en de cette affaire.

On parle, depuis quelque temps, et 
avec une insistance remarquable, de cer­
tains pourparlers engagés entre le gou­
vernem ent et l'industrie. Il paraîtrait que 
certains membres do l ’Exécutif seraient 
disposés, très sérieusement, à se rappro­
cher de la population étrangère et à se la 
concilier par do justes réform es. On 
ajoute qu’après, avo ir longtemps résisté, 
M . K rüger lui-mêm e serait venu à des 
sentiments do conciliation qu’on ne lu i a 
jam ais connus. Nous devons souhaiter 
ardem m ent que ces bruits se confirm ent ; 
mais il faudra à la population étrangère 
plus que des promesses, dont on a tant 
abusé jusqu'à présent. Dès qu’il me sera 
perm is de préciser, je  reviendrai sur ce 
sujet.

Un de nos compatriotes —  qui occupe 
dans le -monde industriel de Johannes­
burg un rang préém inent—  m ’a dit, il y  
a quelques jours :

Nos. affaires se développent. M ain­
tenant que les mines de prem ier étage 
des deep Icvels sont presque toutes 
en p leine production, nous nous oc­
cupons de préparer .l'exploitation des 
deuxième et troisième rangées. Il va  nous 
falloir, de nouveau, une quantité considé­
r a b le  de machines et do matériel, et je  
serais v ivem ent désireux d'assurer à l'in ­
dustrie française une parU? do ces com ­
mandes.

»  On se plaint que notre comm erce 
périclite. Or, il y a ici un marché unique 
au monde. Les mines consomment an­
nuellem ent pour une centaine de m illions 
do fournitures diverses, ot ce chiffre tend 
à augmenter considérablement. En outre, 
on va  dépenser de- nom breux m illions 
m ur l ’équipement des nouvelles entre- 
jrises. Pourquoi une partie de ces m il- 
idns n'irait-elle pas en France ? Je 

sais bien que nos commerçants et nos 
industriels n ’aim ent pas à se déranger: 
ils ont laissé le marché transvaalien de­
ven ir la propriété de leur concurrents an­
glais, allemands et américains. Ils aiment 
qu’on vienne les trouver et n ’acceptent 
volontiers quô ce qu'on leur apporte. 
C’est un tort, un tort énorm e I Mais, 
com m e je  n ’ai pas le temps de les con­
vaincre et que je  tiens très profondément 
à les vo ir  s’ implanter ici, je  fais vo lon­
tiers les prem iers pas. J ’envoie des ins­
tructions pour que nos ingénieurs se 
rendent à Paris et s’abouchent avec les 
principaux industriels français : ils leur 
soumettront tous les modèles et types de 
machines dont nous avons besoin. C'est 
à nos. çppipatriotcs do profiter de cette
occasion' i je  leur en facilite les moyens. »

Afrikandçr.

L A  V IE  A R T IS T IQ U E

Exposition de Corot
et des Impressionnistes

V oici une exposition qui va  faire cou­
r ir  les passionnés. Si nous n ’avions pris 
pour réglé, en ces causeries sur l ’art, de 
rendre sim plem ent compte des manifes­
tations plutôt que de faire des articles de 
revue, nous pourrions nous livrer, à 
cette occasion, à de longues disserta­
tions. Mais il nous semble que le journal 
est plutôt fait, en ces circonstances, 
pour signaler que pour disserter, et, 
quant aü reste, de laisser le spectateur 
m éditer et se livrer à son plaisir.

Quoi qu 'il en soit, l’exposition qui 
s’ouvre en ce m om ent chez Durand-Ruol 
arrive à son heure et sera jugée de la 
plus haute importance. Cinq maîtres qui 
ont joué dans l ’art de ces quarante der­
nières années un rôle prépondérant y 
figurent, chacun ayant sa salle, et re­
présentés par quelques-unes de leurs 
plus belles notes.

Ces cinq maîtres sont : Corot, Renoir, 
Claude M onet, Pissarro, Sisley. (2'est à 
cause de Corot que nous répartissons 
leur action sur une quarantaine d’années. 
Mais, bien que les quatre autres soient, 
si l'on va  au fond des choses et jusque 
dans la vérité des faits, sortis de Corot 
lu i-m êm e, leur influence ne date guère 
de plus d’une vingtaine d’années, car, 
auparavant, ils étaient méprisés et ba­
foués. Encore faut-il dire que leur grand 
succès date à peine de dix ans.

A, présent, ils attirent les admirations 
décom m andé, comme jadis on se m o­
quait d'eux pour être au goût du jour. 
Mais c’est une preuve de la valeur de leur 
œ uvre, si le nom bre de leurs admirateurs 
vrais est demeuré à peu près lo môme ; 
j ’entends ceux qui les com prennent réel­
lem ent et les aim ent pou r eux-mêmes, et 
non pour la vanité de' paraître dans le 
train, com m e on dit.

M ôm e aventure arriva à Corot. Sa 
glo ire est inattaquable et inattaquée à 
présent. A rgum ent décisif à notre drôle 
d ’époque, c’est le maître qui sc vend lo 
plus ch er! Ceux mêmes qui l'adm irent, 
ou disent l’adm irer au nom des grands 
principes, sont ceux qui naguère l’atta­
quaient et le traitaient do barbouilleur.

Ne récrim inons pas. L a  justice, on l'a 
rem arqué m ême dans les temps anciens, 
vient toujours à pas lents, pede claudo, 
ccqu iveu tm êm ed iro  qu’elle est estropiée 
un peu au besoin. C'est déjà très beau 
que des artistes assistent de leur vivant 
au succès qu’ils ne paraissaient devoir 
recueillir qu'après leur mort, com m e 
cela eût été très vraisem blable pour 
Monet, Renoir et Pissarro, et com m e ce 
n’a été que trop vrai pour Sisley.

Un autre artiste des plus dominateurs 
aurait pu avo ir aus.si son exposition : 
M . Degas. On sait qu 'il répugne à ces 
petites fêtes. Manot a eu son exposition 
récente dans la môme galerie. De la 
sorte on aura vu défiler à peu près en 
ces dernières saisons, chez Durand-Ruel, 
tout ce que l'art contem porain aura pré­
senté de novateur et d ’ indépendant.

L a  salle consacrée à Corot est un dé­
lice. I l y  a des figures et il y  a des paysa­
ges. Parm i les figures, uno m ariée qui 
est une chose adorablement simple, et 
uno grande ébauché do fem m e dont la 
tête est admirable. Les paysages ne sau­
raient être détaillés sans redire les mots 
finesse, délicatesse, grandeur. II y  a 
m êm e un intérieur qui fait penser à la 
fois à P ierre de Hooch et à Chardin, tout 
en s’affirm ant de Corot.

L ’exposition de S isley est délicate et 
harmonieuse. Sa peinture, com m e nous 
l'avions prédit jadis, s’est revêtue d ’une 
dorure très fine et très séduisante.

Les toiles de Claude M onet font un en­
semble magistral. Depuis les prem iers 
paysages où l ’influence de Corot se cons­
tate encore, jusqu ’aux derniers, où l'ar­
tiste a ôté aussi loin que possible dans la 
fougue et la subtilité, l’acuité et la puis­
sance, tout est entraînant et captivant 
par la m agie de la couleur et la grandeur 
du m otif.

Pissarro,- o’est la conscience môme, et 
le grand savoir. L a  salle qui lui est consa­
crée est fo rt belle.

Mais dirai-je que c ’est à Renoir, com m e 
toujours, que vont toutes les tendresses 
de beaucoup de gens ? Quel charm eur 1 
Quel être inconsciem m entexquisl Comme 
il a senti et rendu la fem m e, avec une 
souplesse de dessin, un fleurissement 
d’yeux et de bouches, une santé délicate 
et verm eille  ! Et la  variété extrêm e de 
cette inquiétude, le trouble avec lequel 
cet artiste a toujours abordé ce qu 'il pei­
gnait, fleurs, lilles, paysages! Une vue de 
■Venise est surprenante ; les tableaux cé­
lèbres du D éjeuner à B ougiva l, de la 
Dormeuse alternent ici aveo de petites 
notes adorables, et on a le plaisir iné­
dit d'une charmante petite Danseuse en 
blanc m ajeur, qui paraît trôner en sou­
riant dans cet éblouissant parterre de 
féeries.

A rsèn e  A lexan d re .

P .-S .  —  Parm i toutes les expositions 
ouvertes en ce mom ent, et dont on a 
à peine la place pour parler com m e elles 
le m ériteraient, il faut au m oins en si­
gnaler deux spécialement.

Une, chez B ing, nous m ontre des aqua­
relles fort originales et pleines d’art, 
par M . Gaston Prunier, qui se présente 
sous le patronage de notre confrère 
Gustave Geffroy.

L ’autre, à la galerie 'Vollard, est la 
réunion des œuvres du peintre Dulac, un 
artiste qui avait une délicatesse et une 
intensité d’émotion qui confinaient au 
génie. Sa v ie  fut abrégée par son rêve  lui- 
même, qui le tua. Il y  a là des pages 
exquises et des tentatives si troublantes 
qu ’il y  aurait long à dire sur un tel cas. 
A llez  vo ir  cela !

A  la m ême galerie, exposition d'aqua­
relles et dessins du curieux peintre de 
mœurs espagnol N on ell-M on tu rio l. —  
A . A-

Lia Vie Sportive
L E  T U f i F

NOtES SUR MAlSONS-LAFFlTTIÎ

C!e n’est pas encore lo prix du Süd-Ouest 
qui fera le succès de cette reunion. Cette course 
pour anglo-arabes n’échappera sans doute 
pas à récurio Guestier, qui gagnera probable­
ment avec Balzac. Dana le prix du Vésinet, 
je verrais Baltimore II et Cazaubon ; dans le 
prix de Villennes, Cristal I I  et Baba ; dans le 
prix Courlis, Mauvezin et Mulled Aie ; dans le 
prix F ïoûUDi Fair Boy et Alhambra U I, et

dans le prix du Gazon, Navarin I I I  ou Mono­
pole II.

COURSES A  AUTEUIL

Kn quittant le pesage d’Auteuil, si pimpant 
et si élégant par cette journée délicieuse, 
nous avons eu dos regrets en pensant que 
nous ne retournerions plus sur le bel hippo­
drome de a Société des Steeplc-Chases avant 
lo4 ju in , our du Grand Steeple. Les courses 
ont été p us intéressantes que ne lo laissait 
•revoir ce programme de consolation. Les 
ïonncurs de la journée ont été pour l ’écurie 
•’inot dont la veine ne se dément pas. La vic­

toire de Peu de Chose, dans le prix do 15,(XX) 
francs, est due à la quasi-chuto de son unique 
adversaire Calabrais à la rivière des tri­
bunes ; et le succès de Quitte ou Double, 
dans le prix des Pâquerettes, a été une sur-
Ërise pour tout le monde. L ’entraînement de 

oon s’annonce bien. M. Boussod, qui avait 
gagné la veille avec Bigoudi^ a remporté un 
nouveau succès avec Mathias dans le prix-' 
Marignan. L ’arrivée de cette course aétéénci^- 
giquement disputée. Belle fin de course égalé», 
ment dans le prix Royal Junior entre Pautiir 
et Mirandole. C’est lo poulain du prince Léon 
Radzlwill qui l ’a emporté après un parcours 
impeccable. La course la plus ouverte est 
revenue à Gauffridi, le seul favori qui ait jus­
tifié la confiance du marché. Le be ting entre 
propriétaires a eu beaucoup d’entrain.

Le P r ix  des Violettes, 3,000 fr., 3,500 m., a 
été pour Balancelle (12/1), à M. J. Tissot 
(Boucher), battant Rocambole, au comte G. 
de Ganay (Cady) et Bajazet, à M. Boissier 
(Stone).

Rocambole a mené très vite devant Balan­
celle, Béchamel, La Henry Noursc, Alvarez, 
Noble Norah et Bajazet. A  la rivière Noble 
Norah tombait. Rocambole continuait devant 
Bajazet, Balancelle, Alvarez, La Henry 
Nourse et Béchamel. Entre les tournants Ba-. 
lancelle se rapprochait. Alvarez, La Henry 
Nourse et Béchamel étaient battus. Balan­
celle sautait la dernière haie avec Rocambole 
et l’emportait de cinq longueurs. Bajazet troi­
sième a trois longueurs.

Pari mutuel à 10 fr. : 132 fr. 50. Placés : 
Balancelle, 43 fr. ; Rocambole, 75 fr. 50.

Le P r ix  du Cèdre, 4,000 fr., 2,800 m., a été 
pour Gauffridi (7/4), à M. I. Wysocki (A. 
Johnson), battant Forcster, au comte de Gler- 
mont-Tonnerro (Wright), et Sylvain, au comte 
de Clermonl-Tonnerre (J. Morand).

Djohava partait devant Francis, Decize, 
Sylvain, Gauffridi, Forcster, Téméraire, 
Armide I I I  et Blue Dun. En face Decize avait 
plusieurs longueurs sur Gauffridi, Sylvain, 
Francis, Forcster ; les autres échelonnés. 
Gauffridi, Sylvain et Forester se rappro­
chaient à l ’entrée de la ligne droite. A  la der­
nière baie Decize fléchissait. Gauflridi, Syl­
vain et Forester so d«)tachaient. Gauffridi 
avait l ’avantage avant les tribunes et l ’em­
portait de cinq longueurs sur Forcster. Syl­
vain troisième à une demi-longueur.

Pari mutuel à 10 fr. : 34 fr. Placés : Gauf­
fridi, 14 fr.; Forester, 19 fr. 50; Sylvain, 
23 fr. 50.

Le P r ix  du Poini-du-Jour, 15,000 francs, 
5,000 m., a ôté pour Peu de Chose (2/1), au 
baron Finot (Brooks), battant Galabrai.s, au 
baron Roger (Flint).

Calabrais prenait plusieurs longueurs au 
départ sur Peu de Chose et augmentait, avant 
le mur, son avance. A  la rivière Calabrais 
tentait de se dérober et sautait dans l’eau. 
Son jockey sauvait la chute, mais ne pouvait 
rattraper Peu do Chose qui l’emportait de 
cinq longueurs.

Pari mutuel à 10 tr.: 27 fr. 50.
Le P r ix  Marignan, 4,000 fr., 3,000 m., a 

été pour Mathias (7/1), k M. Jean Boussod 
(E. Pantall), battant Gastelvieilh, à M. J. Ro-* 
nan (Collier), et Garan d’Acbe, à M. P. Faré 
(Wright).

Estalicr, Février et Maugiron ont mené de­
vant les autres on peloton, Daguet dernier. 
Aux tribunes Estaner menait toujours de­
vant Maugiron, Diplomate, Garan d’Ache, 
Mathias, Castclvieilh, Février, Glamis, Times 
et Daguet. Entre les to.iuinants Gàilùil d ’Açhe, 
Mathias, Castelviéilh et Daguet se rappro­
chaient. Mathias sautait la dernière haîé avèc 
Estaüer et Garan d’Acho. Castclvieilh venait 
dans un rush, dépassait Caran d’Ache, mais 
ne pouvait rejoindre Mathias qui l ’emportait 
(Vuno demi-longueur. Garan d’Ache troisième 
à une demi-longueur.

Pari mutuel à 10 fr. : 123 fr. 50. Placés : 
Mathias, 26 fr. 50 ; Gastelvieilh, 30 fr. 50 ; Ga­
ran d’Acho, 18 fr. 50.

Le P r ix  Royal-Junior, 4,000 fr., 3,500 m., 
a été pour Paulin (5/2), au prince Léon Rad- 
ziw ill (G. Smith), battant Mirandole, au ba­
ron Leonino (Monk), et Master.Jones, à M. L. 
Gauquelin (J. Clay).

Master Jones a mené devant Mirandole, 
Paulin, Fcrriôrcs et Lynch. La rivière était

approuvée depuis 1893 par le ministre de la 
guerre ; parmi ses membres d’honneur, citons :

M M . de Freycinet. ministre do la  guerre ; O. 
Cavaignac, député de. la Sarthe, ancien ministre 
de la  guerre; les généraux de division Zurlinden, 
gouverneur m ilitaire do Paris ; H. do Kcrmartln, 
commandant la  1®" division de cavalerie; Faverot 
do Kerbrech, inspecteur général permanent des 
remontes; Farny, commandant la  2 ® division do 
cavalerie; Deloyc, directeur de l ’artiller ie ; Li- 
berrnann, commandant la  5« division d ’infanto- 
rie; MM. les généraux de brigade Niox, inspec­
teur général des services de la  télégraphie 
roilita îrc; M illet, directeur do l'infanterio; Bran­
che, directeur de la cavalerie.

passée sans faute. Master Jones, Mirandole et 
Paulin galopaient 
rivière du huit F

dans cet ordre; après la 
erriércs et Lynch étaient 

battus ; entre les tournants, Paulin avait 
plusieurs longueurs sur Mirandole; cette der­
nière revenait après la dernière haie sur Pau­
lin, mais succombait d’une demi-longueur. 
Master Jones troisième à six longueurs.

Pari mutuel à 10 fr. : 37 fr. Placés : Paulin, 
19 fr. ; Mirandole, 15 fr. 50.

Le P r ix  des Pâquerettes,k.fXIé) fr., 3,500 m., 
a été pour Quitte ou Double (12/1), au baron 
Finot (Brooks), battant Vigoureux, à Mlle 
Mars-Brochard (A. Johnson) et Cornichon, à 
M. Jean Boussod (Rich).

Pimpant a mené devant Feu Sacré, Quitte 
ou Double; Vigoureux, et Cornichon, A  la ri­
vière Pimpant tentait de se dérober et gênait 
Feu Sacré. Vigoureux, Quitte ou Double et 
Cornichon suivaient. Au brook Feu Sacré 
faisait uno faute. Pimpant et Feu Sacré me­
naient toujours après la rivière du huit. Vigou­
reux, Cornichon et Quitte ou Double étaient 
ensemble. Après lo bull finch Feu Sacré et 
Pimpant lâcnaient pied. Quitte ou Double 
sautait la dernière haie devant Cornichon et 
Vigoureux et remportait de quatre longueurs 
sur Vigoureux; Cornichon, troisième à uno 
encolure.

Pari mütuel à 10 fr. : 116 fr. Placés : Quitte 
ou Double, 30 fr. 50; Vigoureux, ^  fr.

RÉUNION HIPPIQUE MILITAIRE
SOIRÉE DE GALA DU 2 MAI

Une brillante soirée de gala, organisée par 
la « Réunion hippique militaire », sera don­
née le mardi 3 'mai, à 8  h. 1/2 dù soir, au 
Nouveau-Cirque, ruo Saint-Honoré. Au pro­
gramme figureront naturellement les princi­
paux numéros du spectacle nouveau que 
donne la direction en ce moment, tels que les 
nains lutteurs, les quatre chevaux do Thérèse 
Renz, les plongeurs, une pantomime inédite, 
etc., etc. Puis des attractions originales et 
amusantes ajouteront à cette représentation 
un attrait t'put à fait exceptionnel. On assis­
tera, entre autres, à une entrée comique par 
Galipaux et Fordyce, à un combat entre fan­
tassin et cavalier, à deux ou trois assauts 
choisis d’escrime et de boxe, à un travail do 
haute école tout à fait remarquable par unrqu
ècuyer civil, numéros qu’on répété tous les 
jours et qui s’annoncent bien.

La recette de la soirée est destinée par la 
Société à développer son œuvre de propa­
gande en faveur de réquitation militaire dans 
les réserves, au moyen de cours gratuits et

nérale
son Com ité pour tro is  ans, de la  m anière sui­
van te  :

Président, M. le commandant Safîrov ; vice- 
président, M. le  lieutenant Guérin-Castclin ; se­
crétaire, M. le sous-lieutenant André Truchy ; 
trésorier, M. le lieutenant G. -do L a  Vallette ; 
secrétaire-adjoint, M. lé sons-UeutenantMartin; 
membres, MM. le  capitaine Lacroix, lo lieute­
nant Collière,' le  docteur Ernous.

C ’est sur la  proposition  de.son C om ité que 
la  Soeiélô a décidé d ’organ iser cette soirée de 
g a la  dont le  succès seim ile certain.

D ’ailleurs,- les  p lus hautes personnalités
militaUes patronnent la Réunion hippique,

r ie  a été dem andé à M . le  gouverneu r m ili­
ta ire  do Paris.

 R ob e rt M llton .

PETITES NOUVELLES

Automohilisme. —  La  tentative de record du 
kilom ètre .que devait faire h ier M. Jenatay a 
Achêres n'a pas eu lieu, par suite du mauvais 
état des routes.

— LaSociété.commcrciale d’automobiles, 77 bis, 
avenue de la Grande-Armée, peut livrer immé­
diatement des voitures munies de moteurs Phénix. 
Los motocyclistes apprendront également avec 
plaisir que MM. Mouter et C'® sont les seuls 
concessionnaires du moteur Gaillardet.
•— Très élégante, fort légère et d'une direction 

des plus faciles, la voiturello Recauvillo n'a pas 
tardé à être le véhicule à la  mode. C’est l ’auto- 
raobilo du touriste qui se contente do rouler à 
30 kilomètres à l'heure e t qui nu veut pas con­
naître les pannes.

— Deux courses réservées aux automobiles lé­
gères sont annoncées ; la première, lo critérium 
des voiturettes (poids maximum 300 kilos) aura 
lieu le 6  juin ; l'autre, le critérium des motocy­
clettes (poids 50 kilos), sc disputera le H  ju illet.

— Les voiturettcs-rcmorques Vinet ont séduit 
tous les chauffeurs par leur élégance et leur lé­
gèreté. A  I heurô actuelle, il n’est pas un moto­
cycliste soucieux du confortable qui a ille  choi­
sir un modèle ailleurs qu'à la  carrosserie Vinet,

rue Brunei.
— Ce ne sont pas seulement toutes les épreuves 

do force et de vitesse que la  maison Peugeot a 
gagnées pendant la  grande semaine de Nice. 
E lle a aussi remporté Tes deux premiers prix du 
concours d'élégance, dans la  catégorie des vo i­
tures à deux pinces, la  seule où elle fut repré­
sentée. (Catalogue complet sur demande, 83, bou­
levard Gouvion-Saint-üyr.)

Vèlocipèdic. — La clôture des engagements 
pour dimanche prochain a eu lieu hier soir au 
vélodrome du Parc-des-Princes. La course do 
primes, en raison du nombre des partants, s’an­
nonce comme palpitante, et l ’épreuve capitale 
do la journée sera la  course de 50 kilomètres 
avec Champion, Taylor, Linton, Digeon, Bor et 
Walters.

Vous voulez monter une Acatène, cette année.
n’est-co nas ? Eh bien! croyez-moi, n’attendez pas 
à la  veille  d'un départ ou d ’une course pour 
commander votre ve lléda  Métropole, car vous
pourriez ne pas être servis en temps voulu. En 
ce moment les deux succursales acaténiennes 
no désemplissent pas.

— Le conseil d ’administration du Touring- 
Club do France a souscrit à 200 exemplaires de 
la  carte vélocipédlque des environs d ’A lger, 
dressée par M. Lowe, délégué à Alger.

E lle embrasse une région de 80 kilomètres de 
large (de Coléa à l'A lm a) sur 60 kilomètres de 
profondeur (d 'A lger à Blida), contient le profil 
des routes les plus accidentées du Sabel d 'À lger 
et indique les oornes kilométriques et hectomé- 
triques à l ’échelle du 1 0 0 ,0 0 0 ®.

Ce travail entièrement nouveau, résultat de 
plusieurs années de voyages, d’excursions e t de- 
recherches, rendra les plus grands services aux 
cyclistes qui parcourent de plus en plus notre 
b e lle  colonie algérienne.

— Les cvclistes à la  recherche de la  meilleure 
machine, “doivent a ller visiter l ’exposition des 
Agences réunies, 5, boulevard de Strasbourg. 
Les plus grandes marques y  ont exposé leurs 
modèles que l'on peut acheter avec 15 mois de 
crédit et en ne versant comptant qu’un quin­
zième du prix total.

P .  IC.

T IR
V o ic i les  résu ltats de la  dern ière réun ion  

du  «  F u s il de chasse »  :
1®« poulo d’ossai : 1 MM. J. de Navenno, 2 Gas­

ton  Legrand, 3 -lo comte Fernand de Rougô, 
4 Jacques N ivièrc, 5 R oger N ivièro et O. Bros- 
Séliil.
■ 2® poule : i  MM. le  comte do Gabriac, 2 Louis 
Labbé, 3 R. Nagelmackers.

3* poule : 1 MM. R. Cailllot, 2 G. Brosselin, 
3 Jacques Nlvière.

L a  prochaine réun ion  aura lieu  après-de­
m ain  dim anche, dans l ’aprés-m idi.

P a u l M anoury.

UNE FÊTE M ILITAIRE AU HAVRE

De notre correspondant du Havre :
M. le colonel Barry, commandant le 119«de 

ligne, avait organisé dimanche une fête mili­
taire dont le succès no s’est pas démenti un 
instant ; un assaut d’escrime entre les meil­
leurs tireurs de la garnison.

Aucune fête d’escrime n’avait été donnée au 
Havre depuis 11^7.

Donc, dimanche après-midi, à deux heures et 
demie, à Frascati, tout ce que le Havre compte 
de personnalités marquantes, tant officielles 
que mondaines, s’était donné rendez-vous.

Dans l ’assistance très, nombreuse, très se­
lect, où se trouvaient des dames et des 
jeunes filles, on remarquait ; M. Gathala, 
sous-préfet, et Mme Gathala ; M. Marais, 
maire du Hâvre ; M. Lhopital, chef du ser­
vice de la marine, et Mme Lhopital; M.Petit, 
président du Tribunal civil ; M. Labordctte, 
substitut; M. et Mme E. Grosos, M.,et Mme 
R. Odinct, M.^et Mme Larue, Mme Pochet de 
'finan et Mlle Pochet de Tinan, M. Masque- 
lier,M.,MmeetMllcsFidon; Mme Lecle^c,^ me 
et Mlle Blanchard, M. et Mme Lecoq, M. et 
Mllc.s Gorblet,M., Mme et.MlleLegoff;Mmo et 
Mlles Houzard, M. Latham.M. et Mnio Ch. 
Coulon, M. et Mmo Marande, etc.

Le corps des officiers — pai-mi lesquels il 
convient de citer ; MM. le colonel d’artillerie 
Lobeau, lieutenant-colonel Antoinat et com­
mandant Sellier, du llOs — était au grand 
complet, et les femmes des officiers maiiés. 
avaient tenu à donner, par lo bon goût et la 
beauté de leurs fraîches toilettes, un caractère 
particulièrement flatteur à cette solennité. 
Citons :

Mme Barry et Mlle Barry, Mme et Mlles 
Antoinat, Mme Sellier, Mme Guerrier, en 
robe tailleur gris-fer, avec chapeau Rambu- 
teau à brides.; .Mme Sehlub, Mme Bise, en 
toilette 1830, blanche; Mme Tribouillet, en 
toilette 183Ü, noire : Mmo'PilUeux, en toilette 
de satin noir broché-; MmeDassonville, Mme 
Bellivier, Mùle'Gay, été.

Les assauts, présidés par M. le colonel 
Barry, étaient ordonnés et réglés par M. le 
capitaine Schüler..

Un assaut de fleuret entre MM. Battcsti, 
capitaine de gendarmerie, et Morin, lieute­
nant au ler bataillon d’artilleriC} a ouvett la 
séance.

Ensuite est vonli un assaut de sabre entra 
MM. Glaizot, lieutenant au 119e, et Lecon- 
tre, l’excellent maître d’armes du régiment. 
Assaut remarquable.

Puis, un assaut d’épéo entre MM. Geay et 
Moyse, lieutenant au 119e, et un assaut de 
fleuret entre MM. le capitaine Marie et le lieu­
tenant Tribouillet.

Pour clore la première partie, un assaut de 
sabre entre MAI. Signorino, lieutenant au 
119«, et Gauthier, maître d’armes du 129e était 
très applaudi.

La seconde partie a débuté par un assaut 
de fleuret entl-e MM. Glaizot et Moyse, lieute­
nants au 119b ; puis on nous a donné ufl as­
saut d’épée entre MM. Tribouillet et Gervais, 
lieutenants au llfle.

Enfin, un aesaut de sabre entre M. le lieu­
tenant Geay et M. Grouard. prévôt d’arme.s ; 
un assaut d’épôe entre MM. Battesti, capi­
taine de gendarmerie, et Marie, capitaine au 
119e, et un assaut de fleuret entre MM. Le- 
contre, maître d’armes du 119e, et Gauthier, 
maître d’armes du 12Qe, ont terminé celte 
belle séance.

L ’excellente musique du 119e prêtait son 
concours à cette fête qui prouve que l’escrimo 
est en grand honneur au H9e, grâce à l ’acti­
vité et au dévouement de son excellent maî­
tre* ■— André Hofcaakû.

S t t p f e m e ^ c r î î o t
le meilleur deô dcôôcrtô finô

LE PARFUM

V I N  G .  S E G U I N  RECON^ITüANT
ConTalescoDoe», M anque d 'appétit, 

V rbB erratlf d e » F iè v r e s , G rippe, Xaflaenso©

Contre les IVIaux d ’Estomac 
et les Digestions difficiles

L l g U E l i R  N O R M A L E
A U X  T R O IS  F E R M E N T S  

( P e p s i n e ,  IM a s t a s e  e t  P a n c r é a t i n c )

PHARMACIE NORMALE
fV -S 9 . rue O rouot.— Une de P rovence.

F L y  S O E  B A T 1 F de« J Q N É S

C Y C L I S T E S ,  n o t e z  q u e  :
Supprimant intermédiaires, cour^ars ot publicité,

LA SOCIÉTÉ PARISIENNE
s’est spécialisé, depuis cinq ans, dans sa

Bicycletie de grand luxe à
m u n ie  des  d e r n ie r s  p e r fe c t io n n e m e n ts  Û  B v  
alors que les  autres m arques vendent maintenuut, 
à  ce prix, leurs modèles populaires ou démodés.

P e t i t e s  A n n o n c e s
La  L ig n e ................................................... 6  francs.
P a r  Dix inscrbons ouCinquante lignes

dans le délai d'un mois, la  L ign e .. 5 francs.

La  L igne  se compose de trente-six lettres.

P L A IS IR S  P A R I S I E N S

Program m e des Théâtres

0 FERA. — 8  h. — Le Prophète. 
Samedi 22 : La  Va lkyrie .
Lundi 24 avril : Faust.
Mercredi 26 avril ; Tannhauser.

rR A N Ç A IS . — 8  h. 1/2.— Bérénice; Discours de 
I) M. de Valincour, lu par M. Mounet-Sully;

les Plaideurs.
Samedi : F ran cillon .

PERA-COMIQUE. — 8  h. 0/0. — Beaucoup de 
bruit pour rien.

Samedi : Carmen____________________________
DEON. — 8  h. 1/2. — Iphigénie en Au lide; le 

Berceau do Racine; les Plaideurs.
Samedi : Colinctte._____________ '

C'  H ATELET. —  8  h. 0/0. — La Poudre de PorÜn^ 
pinpin.____________ __ __________________________ _

Gy m n a s e .  — s h. 1 /2 . — Un Fiacre à l’heure ; 
le  Fiancé malgré lul.

VAU D EVILLE . — 8  h. î/ 2 .—  Mme de Lav.aJLettil

T”  HE.ATRÈ SAR AH -B E R N H iiR D T .— 8  h. 1/2.—  
Là Dame aüX camélias.

VARIETES. — 8  h. — Monsieur X...; le  Vieux 
Marcheur.

JîA L A IS -R O Y A L . — 8  h. 1/4. — Caillette ; Un fil à 
la patte.

PüR TE -S t-M AR TIN .— 8 h. 1/4 — Plus que Reine.
ilIE A T R E  LYR IQ U E  DE L A  R E N A IS S A N C E .- 
I 8  h. 1/2. — Le Barbier de Séville.___________

G A ITE. — 8  h- 1/2. — Les sœurs Gaudichard.

Am b ig u , — s h. 1 7 2 . — Les chevaliers du
Brouillard.

^'OUVEAUTES . — 8  h. 1/2. — La Dame de chez
Maxim.

BÜUFFES-PARIRIENS . — 8  h. 3/4.—Miss Helyett.
[fflE ATRE -AN Tü INE  (EX-M ENUS-PLAISIRS). 
[ 8  h. 1/2. — La Nouvelle Ido le ; Que Suzanne 

n’en sache rien !

CU.MEDlE-PARlSiENNE. — 8  h. 1/2. — La Petite 
Fam ille; les M iettes; l ’Anglais tel qu’on le 
parle.

OUVEAU-THEATRE. — '8  h. 1/2. — Les deux 
Dentistes; la Dernière bbirëe do Brummeil.

;0 LIES-DRAM ATIQUES . - 8  b. 3/4. - L a  Demoi- 
sel 1 e du Téléphone.________________

LÜ NY. — 8  h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
J le  Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

DEJAZET. — 8 h. 1/2. — ,Le Budget; Nounou

T' H EATRE  d e  l a  R E P U B L IQ Ü Ê .- 8  h. 1/2. — 
Le Chat botté.

R
RM

ÜUFFES-DU-NORD.— 8  h. 1/2.— L ’Auberge du 
Tohu-Bohu.

E LLEV ILLE . — 8  h. 1/4. — Le Contrôleur 
des W agons-Lits. ________ ___

O NTM ARTRE . — 8  h. 0/0'. — Le Contrôleur des 
Wûgons-Lits.

CIRQUE D 'H IVER.— 8h.l/2.— SpectacIeéquestre.

J
C

ARDIN D’ACCLIM ATATION;
Jeudis e t  dimanches : Concert.

INEM ÂTO G RAPH E, fondé par MM. Lumière,de 
Lyon ,14, boulev. des Capucines (Salon iudieü).

Spectacles, P la is irs  du. Jour

FOLIES-BERGÈRE
M. DE LAB O U NSKAYA -  Jane TH YLD A  •

La  Princesse au Sahbat —  Les B raatz 
Jeudis, dim. et f é f e jn A T  T T ? Q -D 1 ? P P I? P 1 ?  

matinées à 2 »J/ 2  f  U L lJ Î iU  D C ja U i î i l lL J

NOUVEAU C IR Q U E S
Merc.,Jeudis, dim.et^etes A  VE

matinées à 2 *>//

NOUVEAU CIRQUE S l7 a X , l| . ,

TUt Télép.241.84.-8»l/2.
AINS LUTTEURS 

E a u ! A  l 'E a u !  
scènes burlesques 
nouvelles avec le

CAsmo
DE

LES AN G ILO TTI 
L E S  S Œ U R S  D U N B A R  

A U E L IN À 'C L A IR  
LE C il IIfillÊ N  DE PAO LIS  

D  il D  T Ci l a  MONTAGNE D’A IM A N T  
1 A i l l i Q  Angèle H é r a u d  — Renée G a u t ie r .

A T V N T D T A  Tous les soirs spectacle varié. 
ULlflLtlA l i t t l e T i c h

LA  TURTAJADA, la célèbro troupe arabe 
H a d j i-.Ab d u l l h a . — Les 7 Péchés capitaux. 

Thalès, Suzanne Derva: L. W illy ;  A T  'V 'ATDTA 
Dimanches et fôtos matinées. - U J j l i V l i r i i l

, Clovis, Delmarre.Raiter, Blondel 
— XÜUVy Xe s  Botrtinÿrirt,deG.CourteIine. 
La  M an ille .— Dita., jeudis et fêtes, matinée à 2 h.

C D  A T A L. B ALTY , Fordyce— P o u r  qu i s'em- 
l l v A l i A  balie-t-y ? revue. Fragson, P. Darty. 
Le  V ieu x  m archeur de la S ca lg .: Bertholy.Puget.

LA BODIMERE à 3= “ ?
Matinces-Conférences. —. Le soir. Spectacle.

PAULUS, An-na Thibaud. VUlé- 
jLiNADo*‘**'Lhcreux-Qiralduc,Vilbort 

Téiép.fèZ.7‘b \ LaDem oise'lledechezM axim .O m oc

T r é t e a u  58,rue Pigall0.Tél.l36,42.T® les soirs, 
DE 9‘>l/2 : Fursy, HyspaM oy. E t A iles  

T A B A R IN  d on c! Le Galio et Mary Auber

L f-sV i g n o l e t t e s ^ ” .
Citéd 'Antin.Éd.Tét.si.i-ll j Les Habytrmes.'

CIRQUE MEDRANO
Attraci.nouv'®».M.\tin.: Dim,..3eud.,fêtcs,à2  h.1/3

■ f t  A  Tous les sm/ri, à 8h.l/2.—MOI LlN'ROüGlj SgECTATLE-CONCERT-BAL
Tous les üanreJis, grande Fête de N uit.

A T A  * T  T iT é lép . 407.60. — Tous I 0 3  soirs. 0/iJ, 
I j IV T A IJ u  Vénus! p ièce-féerieenâact.étO tftb l.

r  A D ÎT  T  A\r43,r.T®-Auvergnc.—Télép.256-43-. • 
liA rillJJ jU i\9*‘l .̂il<*gtte8-I.tgz/e5-Z.igt«és.Giib^® ■
AAlTE-ROCHECHOUART.-Tél.406-23.w5pecfa- 
l l  clc-Concert.—A  9 h.: Ça co lle ! revue en 2 acf.et 
9 tabl. de M.Mougel.— M® Lise Berty; M. Marécbalv

Gr a n d s  n îT l ?  A 'V d t  De 2  ji. à 6  h®»».-
M AGASINS U U r  A 1  Ü jJj Attracfnvariées.

IVé^POLE NORD
IS .rd e  Clichy.Entrée 1*.

La mer Glaciale et ses- 
, habit»:Chas3 eauxours.. 
blanc9 ,6 tc.De2 h.àmin*.‘~!

D D  A \ r n u  P A T T T ?  ^.V. de Suffren, 74— De U*» UllAi\j/Ll liUL 1j  à 7“ . Entr.; ILAscens®»:!'. 
DE PA R IS . Concert, Théâtre,Attràct".

TO UR  E IF F E L Ouverte do 10 heures 
du matin à la  nuit.

i "  étage : Btassene.— BARS à tous les étages.

m  Jum elles,pincc-nex, lunettes,faces à  m ain. 
Maison recommandée pour ses verres en. 

cristal dü roche. 60. Chaussée d .4ntm (pr.Trinité).

E X PO S IT IO N S

S A L O N  D ü  F IG A R O
[i’ A R T  D A N S  l ’ h a b i t a t i o n  U O D B R N I

[jE  (Ja STEL gÉ R A N O E R

(Euvro de HEdioa G U IM ARI) 

Ouvert de 11 heures à  6  heures

L o  V e n d r e d i  r é s e r v é  aux In v i t a t io n s

A V IS  IfiONDAIHS
D éplacem ents

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L ’ÉTRANaSA

Le comte et Mme la comtesse de Béjârry (A N  
mand). au château de Candes.

Mme Dawans do Serdobine, à Spâ.
Mrs D. Cochrane, à Reinfelden.
M. Husscnot do Senonges, àPutoaux.
Mmo Prazmowska, à Florence.

RENTRÉES A  PARIS

M Benjamin (J.-J.). — Mmo Friedlander (Fritz).
• — Mme King-W addington. — Mme Labbe., 
Le marquis de Lauriston. — M. Lahovai'y 
(Ch.-Gr.). — M, Scydoux. — M. Verdet (Th.). •

Correspondance personnelle

P o u r  sim plifier l'envoi des 
insertions .de Correspondance 

X F IS  p e rso n n e lle , nous délivrons 
des Bons DE .6 Francs. Chaque 
Bon représente une ligne.

X Y. Am i dévoué de cœur à deux.Pas autre famille.
. Reprise amitié passée. Souvenirs de Genève.

S P O R T S
Chevaux e t  V o itu res

ID D T A I 'A G E  C IN Q U A N T E  C H E V A U X . ' 
A l i l x l  V Düpré, 3 3 , Oouvion-St-Cÿr, Paris.

O.MNIBUS. COUPÉ 3/4 Bifider. Rufe Chazelles, 12.

MOO VOITURES NEUVES eY d’OCCASION.
0  Maison STIEBËL, 159, rué de Courcelles.

Al f r e d  b e l v a l l e t t e  é t  c® , n .  CA.^EiûsécJ,
VOITURES DE CHASSE ET DE CA.MPAGNE.-

DépL CHEV®',MYL^KelDer,SpiBD®,10,i;.LaTrétaonU.

A  VENDRE, V ICTO R IA-B inder, caoutchoutée, 
drap vert, ait. ou non, d'une trott**grise, avec 

). harn®. S 'adr.le malih,9àli'>,2I3,av.NèuiIIy/S*®.

V é lo c ip éd ie , A u tom ob ilism e

P E T ITE  V O IT Ü rË lL B  AU TO M O B ILE D E C AU - ' 
V ILLE , toute neuve, & vendi'e pour cau se . 
départ. — S’adresser 53, rue Pergolèse.

AVIS F IN A N C IE R S

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DES

T O M E T T E S  E T  C É R A M IQ U E S  
D E  S A L E R N E S  ( v a r )

U N IO N  M O N O PO LE  
des 40 Usines de Tometles et Céramiques

de Salernes ,
Société anonyme au capital de 2,500.000 francs 

divisé en 25,000 Actions de 100  francs

ÜI
CONSEIL D’AD M IN ISTR ATIO N  : 

EssiEURS le comte de NARB0 NNE-LAR.4 ,v ic e^ ré -  
. sident de la  Société M in in g  and Sm éUing  C® o f  
Nescus (A riège). 248, rue de RivOli ; BATLE, Ingé- • 
nieur, 22, rue Ilaxo, Marseille ; M oublon, o ffi­
cier de la  Légion d’honneur, administrateur du 
Secteur électrique de la R ive gauche de Paris, 
43, rue de Provence, Paris ; A lfred  NorbERo, 
industriel, 17, rue W eber, Paris ; Bardel, pré­
sident de la  Banque Nationale de’l'Jndusitie, 
33, boulevard Haussmann, P a r is ; G a illa rd » 
chevalier d e  là 'Légion  d ’honnôur, administra­
teur de la  Société de L u ria n . 51, rùe St*Jacques, 
Marseille ; B lanc; vice-président du Conseil gé ­
néral du Var, Salernes ; Fenpuil; fabricant de
produits chimiques, M arseille ; Devtllb, avo­
cat, 5, rue de constantine. Lyon 
fabricant do ciment, Marseille.'

s o u s c r i p t i o n

2 5 ,0 0 0  OB 100 ER;ANCS ;
donnant droit à un intérêt de 5 »/© 

et à la  répartition do 50 des bénéfices sociaux. ' 
Un quart, soit 25 fr. par-action-en souscrivant; 
Un quart, soit 25 fr. par-action à la  répartition; • 
Les deux autres quarts selon les appels faits . 

par le  Conseil d'administration.

LES SOUSCRIPTIONS SONT REÇUES :

Â  P a ris  : A  la  Banque nationale de l'Industrie ,
33, boulevard Haussmann ; chcZ t'oiis lés Chan­

geurs.—K  Lyon : A  la Succursaîe'dê U  Banque 
nationale de l'Industrie, 54, rue de l'Hôtel-de- 
V ille .—A  M a rs e ille  : A- la  Succursale de la 
Banque nationale de l'Industrie., 22, rue Haxo.
— Dans l e  Midi de la  France : Chez tous les 
Agents de change. — .En. P rov in ce  : Chez les 
Banquiers. Agents de change. Changeurs et 
Correspond.de la.Banque-nation^»de l’Industrie.

L 'É M IS S IO N  A  L IE U  D ü  15 A ü  25 A V R IL

principalement les carreaux carrés et les hexa­
gones rôùges pour caiTôlage, dits : Tàinettes dé 
Salernes. La réunion de ces usines-eonsUtuera 
un monopole que lui assurent la  nature unique 
de scs terres et le modo do fabrication.

Avec les nouveaux traités italiens, Salernes 
exporte 121,000,000 do toraettespar an. Ce chiffre

fiourra être doublé dès la  prem ière année, car la 
utte que se faisaient les 40 usiniers salernois 

n'existera plus. Les prix do vente pourront être 
élevés, d’ou un bénéfice très sensible pour la  nou­
velle  Société. Les fondateurs ont vérifié  scrupu-

L e s  ______
3 9 , Capucines

9^!li,la  Soirée Bourgeois: 
[ l i C i i j  GalmauXt M lle Bréval. 
.Tcl.156.401 Lç^Rgvuc .'J»®Saulier

leuscment les comptabilités ainsi que les-expédi­
tions faites aux différentes gares dos localités - 
ci-dessus. I l  ressort do ces études un chiffre da 
1 2 1  m illions de tomettea exportées par an et un ' 
bénéfice de 9.50 •/© absolument garanti depuis de 
longues années par un MONOPOLE ABSOLU.

Ce bénéfice pourra être doublé dès la première 
année par le groupement do ces quar.ante usines 
en une seule Société. La production.et la.vente 
s’accroissant encore; les souscripteurs.peuvent 
espérer une augmentation très sensible de béné­
fices en peu de temps.

Adresser l e t t r e s  e t  mandats à M< l'Adm in is­
tra teur délégué de la  Banque N a tion a le  de 
l 'In d u str ie , 33, boulevard Haussmann, Pa iis .

'  r  DES L IT S  M IL IT A IR E S
Société anonyme au capital de 5 'm illions de fr ,  
yuMÉBOs des 2,144 obligations sortjes au tirage 
1 du 19 avril et remboursables au siège social, 

18, boulevard des Capucines, à Paris, à 
partir du 1*® mai 1899 :

2.601 à 2.700 5.301 à 5.400 8.101 à  8.200
9.901 10.000 10.201 .10.300 13.101 13.200

14.601 11.700 14.8Û1- 14.900 16.101 16.200
16.201 16.300 18.401 18.444 21.401 21 600
22.701. 22.800 23.401 23.800 24.301. 24.400 ■
24:601 25.000 25.201 25.800 27.0üï 27.100
27.904 - 88.000 33,901 34.000 34.201 84«30<l

33.601 â 33.7004 ...............

Ayuntamiento de Madrid



COMimSSAIRES-PRISEÜBS

A V IS

A  cés Annonces est appliqué 
u n  T a r if  dégressif, dont les p r ix  
dim inuent en raison de l ’im ­
portance des ordres.

E xp o iit io iis  e t  V en tes

VENTE APRES DECES
C O L L E C T I O N  D E

M 'V IC T O R  D ESFO SSÉS
IM P O R T A N T S

TABLEAUX MODEEXES
A Q U A R E L L E S  —  P A S T E L S  ET D E S S IN S  

p a r  : Besnard, Carrière, Cazin, Corot, Courbet, 
Daubigny, Daumier, Delacroix, Diaz, Jules 
Dupré, Harpignies, Henner. Jacquemard, Jong- 
kind, Lhermjtte, J.-F. M illet, Claude Monet, 
Pissarro, Raffaëlli, Ribot, Th. Rousseau, L. 
Simon, Sisley, Tassaert, Thaulow, Troyon, etc. 

Œ UVRE C APITALE  d e  COROT : L a  T O IL E T T E  
Buste de Carriès 

V e n t e  e n  s o n  H ô t e l , 6, b u e  d e  G a l il é e  
L e  m ercred i 26 a vril 1899, à  2 heures 1/2.

E x p o s ® "
P a rticu liè re , lundi 24 avril, de 2 h. 
Publique, mardi 25 avril, à 6  h. 

M® P . C H EVALLIER  [ M® G. DUCHESNB,c” -p® 
€"*p®,10,r.G8*-Batelière | 6 , rue do Hanovre

Expert : M. Henri HARO, peintre-expert, 
14, rue Visconti, et 20, rue Bonaparte.

_____________________ OFFICIERS IRIHISTËRIEIS

A D J U D IC A T IO N S

P a ris

/  Q ACTIONS Cercle de Afonaco.M.àp.chacune 
3,80(y.Adj«“ S'’ i  ench., ie samedi 29 avril, 2 b., 

en l ’étude d eM *W . B a z in , not., 7, r. St-Florentin.

N a is » »  ü  fnTTDBIGO>89,et N.-D.~Nasareth. C«® 
angle ü .  1  U l l  •i02n‘ .R.b.62,320UM.àp.700,000».

[EUILLY-s/SEINE.2 M a is o n s  : 1® Bineau,98; 
2» Rue Borghèse,32. C®®*720“  et 217“ . Rev. brut

_;,'5ÔO'eti,800UM. àrpERRAIN , rue Sorghèse, 32. 
p r.30,000et20,000f. J.C®» I53“ 67®.M.àp. 5,00Ûf.Adjf 
*<■ 1 ench.,ch.n.,2mai99.S'ad.aux not. M '»Delorm e, 
H .r . Auber, et D u h a u , 3, r. Laffitte, dép.de l ’ench.

rue d’Aguesseau, 20. Conten. 499“ 17.
 TE R R A IN  rectangulaire,façade21“ 45.

M.à p.280,OOOU A  Adj'' s'' 1 ench., ch. not., 2 mai 99. 
M* PucQUK, not., !^,rue Croix-des-Petita-Cbamps.

n A T T D T  r u e  P a u l -B a u d r y , 8 , avec sortie rue  
H U I I j I j  Da Boétie. C«®815“ . M .àp. 3 00 ,000  fr. 
A  ADJ. 8 .1 ench. ch. des not. Paris, le 2 mai 1899. 
S’adr. à M * C o t t e n e t , not., 25, B^ B"»-Nouvelle.

MAISON àT ) 
P A R IS I l . i

63.C®* I83“ 19®.„»S A m T O N G E  Rev.br.l0,950f.
M .à  p.lOO.OÔIjt.A Ad jr 1 encb.,ch. n o t, 16 mai 99. 
S’adr. à  M® T a n s a r d ., not. à  Paris, fô, rue Turbigo.

ADJ®“ sur 1 ench., Ch. des uot.,Paris ,le9m ai 1899,

Ma i s o n  m n ij'lT T O T ?  N ®29. C®*218“ envir.Rev. 
R u e  D E i l t L i  V lU L J  brut 17,TOOL Mise à  prix : 

250,000*. S’ad. à  M« D u f o u b , 15, B^ Poissonnière.

V E N T E S  A  L 'A M IA B L E

E nviron s da Parla

A  VENDRE TVTAppvrm -s/M ARNE (Seine), près 
A ir’AMiABLElMJvjrjiM 1  gare, 20 min. de Paris, 
04® PR O PR IE TE  DE CAMPAGNE. Maison, écur., 
rem., s e r r e ,  g^i jardins, pièce d'eau. G®* 10,000“ . 
S’adr. à M» FeB B And, notaire à'Nogent-a'-Marne.

VENTES ET LOCATIONS
P a ris

Ag e n c e  d e  l o c a t i o n s .  10, rue de la  P a ix . 
H o t e l s . A p p a b t ^, P r o p r ié t é s . Vente etlocat®».

A  v e n d r e  e n s e m b l e  o u  séparément 3 MAISONS, 
d ’un 8 * teaa.nt,IN deStrasbourget Fe S t-M artin  
P * : 900,000*, 400,000* et 700,000*. C®® totale 7.720“  

environ. S’adr. M. Bo u t s , 13, rue Paaquter, Paris.

E n v iron s  d e  P a r is

SAISON D’ÉTÉ. — CHATEAUX, V ILLA S , etc., à 
louer et à vendre. S’ad. T iffen , 22, r. Capucines.

MAISOIIS RECOnStHDEES

Itib ra irie , U u si(iu e

TOUT-PARIS 1899
A N N U A IR E  D E  L A  S O C IÉ T É  P A R IS IE N N E  

27,000 N o m s  e t  A d r e s s e s  
Par noms, professions et rues

Plans de Paris, des théâtres, etc. 
Châteaux et Villégiatures

Cercles, Jours de réception, etc.

D ICTIO NNAIRE  DES PSEUDONYMES 
Numéros téléphoniques, 860 pages. — 12 francs. 
L A  FARE , 55, Chaussée d ’Antin. Téléph. 147.49.

P h o tog rap h ie

làr>THffl? OFFERTE AUX ABONNÉS D’|T\T â \T
r K l M C i  DU F IG A R O  L iN  A IN
d  Cannes et p o u r tout le L itto ra l méditerranéen  

à Bordeaux, à  Toulouse 
à Tours, à L ille , à Amiens, à  Abheville.

P OUR profiter de cette P r im e , consistant en un 
P o r t r a it  en platinotypie du form at 18/24, 
nos ADonnés d 'un an  n’auront qu’à se pré­
senter munis de leur quittance :

A  C A N N E S , à  N IC E  et su r le L itto ra l méditer­
ranéen. . . .  Chez M. N u m a  B l a n c ,boulevard 

de la  Croizette;
A  A IX -L E S -B A IN S , à L Y O N  et p o u r  la  rég ion  

lyonnaise. Chez M. N u m a  B l a n c ;
A  B O R D E A U X . Chez M. P a n a j o ü , 6  et 8 , allées

de Tourny;
A  T O U L O U S E ., Chez M. P b o v o s t , rue Alsace-

Lorra ine;
A  TO U RS   Chez M. P e ig n é , rue de Clo-

cheviUe;

A  I S f r / Ü - j s }  ^arsk i;
A  L I L L E   Chez M. Z a r s k i , 68, boulevard

de la  Liberté.

O b jets artistigues

O r g u e ,H a r m . p»^rf. Pape, 35,B4B“®-Nouvelle,l»rét.

Parfu m erie

M
H

“ * D ü c h a t e l l ie b , ex-1'’® Cartomanc**, r.Molière, 
19.Leçons beauté pf l ’électricité. P*20*. Corresp.

ANCHES R É D U IT E ^ P O IT R IN E  EFFACÉE, 
s Institut féminin », Ecole de beauté, 6 ,r. Gluck.

H y g iè n e , M édec in e, Pharm acie

V IN  DÇ COCA M A R IA N I, 41, boul* Haussmanu.

L
PH .ARM .AC IE  N O R M A L E  

ES G RANU LÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa- 
' rés avec lo plus grand soin dans les labora­

toires de la  PH.AR.MACIE NORMALE, 17 et 
19, ru e  Drouot, et 75 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LE FLACOM
2* 25 
2* 25 
2* 25 
2 * 25

|3Iycérophosphate de chaux granulé.......
f ]  »  • de soude »  . . . .

»  »  de fer »
»  »  do magnésie »

P o ly - glycérophosphate (chaux, soude,
fer, m agnésie)........................................  3* •

K ola  granulée Paquignou.......................... 2* 25
Coca »  »     2* 25
Mathé • «   2* 25
Quinquina »   2* 25
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro-

phosphatés)............................................. 3* »

MALADIES DE LA  LANGUE
Guérison rapide pa r es pulvérisations des Eaux  

minérales cuivreuses de

S A IN T -C H R IS T A U
Renseignements au G é r a n t  de L’E t a b l is s e m e n t  

t h e r m a l  d e  S a in t -C h r is t a ü ,
par Oloron (Basses-Pyrénées).

LES AN ALYSE S  MÉDICALES (urines, crachats, 
sang,etc.) exigent un outillage perfectionné et 
une grande sciénce.EIles sont exécutées d’une 
façon irréprochable dans le  LABORATOIRE 
MODELE de la  PH ARM ACIE  NORMALE, rue  
Drouof,79,par l ’un des directeurs,ancien chef de 
laboratoire de la  Faculté de médecine de Pans.

A lim en ta tion

nTTTT V  l\*C\J T V t?  h''*‘é® par5etl0k® *,2 fr. 
f l U i l J l J  u  U I j I V I j  le kifo, franco v. gare. 
Emile P in è d e ,  prop” , domaine de Châteauneuf, à 
G RANS (Provence .  Accepter^ représenta sérieux.

VOYAGES ET FXCURSIOHS

A rtic le s  d e  V o y a g e

PLUS D’EXCÉDENTS
avec la  M ALLE  ANGLAISE p e r f e c t io n n é e . 
Fabrique spéciale. Catalogue illustré franco.

4TT n r D A D f P  AVENU E DE L ’O PÉRA. 29 AL IJJîjrArii Téléphone 2 30 .79

Grands H ôte ls  recom m andéi 
à u TE tranger »

A L L E M A G N E

BAD KISSINGEN. de r ÜSSIE

MUNICH. HOTEL BAYERISC
HOF. — Maison premier rang. Tota 
renouvelé. Splendide jardin  d’hiver.

BER
emeut

WIESBADEl\T HOTEL KAISERH O F et 
l\ AUGUSTA V ICTO R IA  BAD

H ôte ls  recom m andés d e  F rance
Pensions d e  fam ille , Board ing-H ouses 
e t  Casinos

A V IS

Ces Annonces jouissent d’une 
tr'es grande réduction pou r  un 
m inim um  de 15 insertions par 
mois.

s a is o n  d e  
BAINS SALINS

GRAND HOTEL

BIARRITZ

l®' o r d r e . 04 confort. Sit“ uniq. 
auMidi ets'’Mer.Calorif. Ascens' 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch*» 
Havas. Téléphone. — A rra n g e ­
ments et pension à  p r ix  modér.

ANGHAM HOTEL d f S a
par excell®* des famil. ariatocrat.

f f4  H éle l Æ Harcourt, 3, boul. S*-Michel, 
l ’un des mieux situés. Q4 confort mod“®.PARIS 

SALIES-DE-BEARN. — 04 Ifd te l du P a rc  et de 
l ’Etabliss^ therm al: 1«® ord. Seul ay» ascenseur.

S U IS S E

FARNBUHL-LES-BAINS
SUISSE —  PRÈS DE LüCEBNB

Maison de famille do 1®® rang. -*■ Recommandée 
spécialement pour y  faire des cures d ’air. — 
•Situation charmante et abritée. — Forêts à pi'oxi- 
mité. — P rix  de pension de 6  à 7 fr., logement 
compris. — Demandez le prosp^ectus, s. v. p.

FELDER, propriétaire.

Paquebots-poste français

M O U V E M E N T S

Djibouti, 19 avril.
LA O S  (M. M.), parti à 9 h. matin pour l ’ Indo- 

Chine.
Colombo, 19 avril.

Y A R R A  (M. M.), parti à 11 h. soir, venant de 
rindo-Chine.

Lisbonne, 19 avril.
r iL L E -D E -S A N -N IC O L A S  (C. R .), arrivé, ve­

nant du Havre et allant au Brésil.
Montevideo, 19 avril.

CONCORD IA  (C. R .), arrivé, venant du Havre et 
escales.

Madère, 19 avril.
C A L IF O R N IA  (C. R.), parti pour Londres, Dun­

kerque et Le Havre.

Leixoes, 2 0  avril. 
R IO -N E G R O  (C. R .), arrivé, venant du Havre et 

allant au Brésil.
Marseille, 20 avril. 

P O L Y N E S IE N  (M. M.), arrivé à 1 h. 10 soir, ve­
nant de l ’Australie.

Poin te-i-P itre, 20 avril. 
F R A N C E  (C. G. T.), arrivé à 6  h. matin, venant 

de Sain^Nazai^e et allant à Colon.

Chemins d e  F e r

C H E M IN S  D E  F E R  D E  L 'O Ü E S T

pÉTES A [JOUDAN

L

l ’occasion des Fêtes qui auront lieu à Houdan, 
la 30 avril 1899, la Compagnie de l ’Ouest, 
fera délivrer les 29 et ®  avril, de Parts- 
Montparnasse à Houdan. des billets d’aller 
et retour aux prix réduits suivants :

1®® classe, 9 fr.—2® cl., 6  fr. 50.—3® cl.. 4 fr. 95 
ES coupons de retour de ces billets seront ac­

ceptes jusqu’au 1 ‘ ® mai inclusivement.

AVIS COfflHIERCIAUX

Industrie, F on ds  d e  Com m erce

G"" INDUSTRIE l i
nières années 95,OOU*, suscept. g4» augmentation. 
P r ix  : 180,000 fr. M»*» et roulement : 150,000 fr. 
Rien des agences. — Ecrire R. S. 43, Figaro.

p® cause décès, ÉPICE' f ’ D A O  3 heures 
U l l U o  de Paris,

R IE
Aff.hors ligne B i r iO C i  EN ________

fondée dep. 38 ans, 600 clients environ d* 3 dép“ , 
3 voygf». Import* matérU 13 chev*. 10 voit. Affaires 
818,000*. Bénéf. net 35,000*. Cond"* avantageuses. 
Banque PETITJEAN, 12, r. Montmartre (47® annéq).

POUR CAUSE DE DÉCÈS
p T  CÉDERAIT SA MAISON, qu’il
U -__________ J exploite dep. 18 ans. Bén. net

25,000*. sans connaiss. spéciales. Belle situation. 
A  traiter de suite av. 50,000 fr. CAUx.83,B4Clicby.

" ASSOCIÉ AVEC 175.000 FR.
est demandé dans une des plus belles 

AFFA IR E S  IND U STRIELLES de la  banlieue. 
On assure 60,000 fr. de bénéfices nets 

à chaque associé.
Développement constant. — Immense avenir. 

HANOL, 17, boulevard St-Germain. Téléphone.

MA N D A TA IR E  céderait 1/2de saFACTORERIE. 
Produit net35,000 fr. Conditions avantageuses. 

GARDON, 7, rue N.-D.-des-Victoii*es, do 1 h. à 5 h.

IND U STR IE
1 EN APPA R TE M E N T

19,000* NETS. P r ix  45,000*. Tenue 22 ans. 
Bénéfices augmentant. Très facile.

M. CHALAM EL, 7. RUE LE PE LE T IE R , PAR IS .

A IN  chaud. Posit«aindép. et bon. S®g5 Bv4, riche, 
pr.gar. No'rdetEst. Jara.2enlr.52baign.04app* 

Netdefraisl5,000*Rens.grat.fft«;Aarl88r.Lafayelte
B

1 CAfflONNAGE SPÉCIAL
IIA IS O N  1®® ORDRE (a p r è s  d é c è s ), OCCASION, 
i l l  Très belle affaire de direct®®, cavalerie parf*®.

BENEF. 12,000*, AVEC 15,000 CP*. 
BOURGOIN, 25. rue du Louvre. — Téléphone.

D A C T îrT A A T  de Co-Directeur, sûre, indép. sans 
I  l / u l l l U i N  connaiss. spéc., rapportant 1 2 ,0 0 0 * 
bien nets, avec 30,000*. Travail administratif. 
Relations agréables. PouiN, 109, place Lafayotfe.

POUR CAUSE DE M ALAD IE
ON RECHERCHE ASSOCIE DANS

BELLE AFP. M ÉTALLPGIQUE
TROIS USINES en province, DEPOT à Paris. 

Belle situation pour homme jeune.
Disposant de 150,000 francs. 

A ffa ire en progression constante.
E. DENIS ET C‘®, < P A R IS ,  33, ru e  Le  Pe le tie r., 

Banquiers (  Londres et Bruxelles

S
A F F A IR E  AD M IN ISTRATIVE  

ans connaiss. spéc. Bénéf. assuré ̂ ,000* par an. 
On traite av. 45,000*. P o u in , 109,place Lal^-ette.

A l im e n t a t io n  (Grande marque), simple surveil­
lance. N i marchandises ni roulement. Bénéfice 

14,000*. P rix  30,000*. DELORME, 18, rue de Louvre.

CAPITAUX

O ffres e t  Dem andes___________________________

très rapido avec 5,00(^r. capital.FORTUNE Ecrire A. M. D., au Figaro.

0N DEMANDE 40,000 fr.pour 5 ans sur Maisons, 
assurance vie, 5 0/0. — Écrire Figaro, H. N. R.

RENSEIGNEREIITS UTILES
M ariages

M ARIAG ES riches.V®®GUTOT,86,b4Rochechouart.

OFFRES ET DERAKDES D'ERPLOIS

A V IS

Dans le num éro du 
MERCREDI, les Annonces d »  
cette rubrique sont au T a r if  
réduit de 3 francs la ligne.

E m plo is  d ivers

VINS A n c “ "  M a is o n , propriétaire de vignobles, 
dom. agents. Camille D a r r ie t , Bordeaux.

Gens d e  M aison

CU1S1N1ER.32 ans, dem.place maison bourgeoise, 
Exc. référ. verb. Ecrire L. M.-, 62, rue Boissière.

L e  Gérant responsable :  A . BOREL.

Paris. — D. C a s s iô n e u l , imprimeur, 26,rue Drouot, 
(Imprimerie du F igaro). — Encre L o r il l k u x .

Imprimé sur les Douvelles machines rotatives à six pages 
de MARINONI.

l . X i i £2  l e s  X u m é r o s  e x c e p t i o n n e l s  d e s  a a  e t

L e ttre s  d'an 
C a p ita lis te

O B LIG A TIO N  FINANCIÈRE p a ra lis M t le DIMANCHE 
*!' AaoNNeseNT : 2  FRSNca pa r  A m.

P i ,  .Kiee C a u m a r t in ,  P a r ia .

F rs m iê p e  P a r t ie
Lettres de Paris.
ConteiU de Placement». 
CeqiineBt OB étadle «n e  Va* 

laar.
Cequ'ételt le rentier, aatrefois. 
Ce qn'll doit itre  aujourd'hui. 
Gommant on doit composer 

un portafeedUa.
H o » bonne» Valeur» tndua- 

t r ie llt » .
La proobaina Haussa.

— 'Envoi Gratuit de

a s  A .-v r ii des 
Dauxiàm» Partie

Les Valeurs Rossas.
Ce que je  peoea des Valeur» 

£»pagnQtes, daJiio T in to  et 
de ta De Beer».

Va leur» Metaliarglgaea et 
Valeur» de Cbarbonnagaa.

Las bonnes Valeur» Belge».
Valeurs IndnstHelles étraa- 

gèraede pi'emiar ordre don­
nent s a  6 ■/« da revenu.

Etudes sur7Vi0m«on>A'ou(on, 
€'• de Traction, Secteur» 
E leclriq .. Nova-PoclouHa.

ces deux Numéros.

CAPITAUXP E R S O N N E L S  sur toutes garantie* : Mateons, Sneaeeelone. 
N u e a - P r o p r i é t é a  (rstia averlir tuufruilûrr), T i t r e s  
n o m iD U t i f »  <*n eoniereeat u t  (tirer), etc. Avance immé/iiate. 
N - ia a lc .-  M. DAUPaiN, 33, Rue St-Lanra. Parle. -  TilipH.1iS.1t. PRETS

CAFSDLES a QDIHINE e PELLETER
Ces Capsules, inaltérables, de la  grosseur d ’uo pois, ne durcissent pas comine les

tiilo let et 8  avalent plus facilement que les cachets. Elles sont souveraines pour combattre 
M thum as, la  grippa , l'in fluenza  et en général les accès fébriles qui se manifestent au 

début de toutes ^ s  maladies. Les m igra ines , néora ig les , les üàores Interm ittentes e t 
paludéennes, la  lassitude, le  manque d’én erg ie , le  rhum atism e, ia  g ou tte , ies m aux  
de re in e  sont U'ibutaires de cet héroïque médicament.

Une CAPSULE est plus active qu’un grand verre de Quinquina.

E xiger su r chaque Capsula, le nom P E L L E T IE R , Inoenteur de la Quinine.
Prix Moye# 1 f r .  le  g ram m ees  10 Capsules.— VI A L ,1 ^ , rue de Châteaudun, P A R IS . i

M l B0UR60INT|25,RuedaLoDvre,Pflr(8.Té/épâ.A C H È T E  E T  P R E T E
iN n E S - F R O I E I E T K S sIN U E S -F E O P a iE T E S æ lix

M®® S P É C IA L E  P O U R  N U E S - P R O P R I E T Ë S  
aolièta et prêta pln i gu'ali*auri. — Taux d’intérêt ordlnalra

IB E E S - P E O P R IE 'm 'S E iË
S em lse  a a x  In te rm éd ia ire * . — Avancé de luitê.

’ nrHypothèqoea.PARlSNPROVINCE
Prompte Sililioa. iTiseei êTaul fonaalitèi. 

T«sK»tiehttdsG&UK<:ES,SDCGlSSI0|fl,Nn-PR07IIinlS.at«. 
(3D® Aimée). POTIER A  O®. 42* R. ViViENNE* 42

C. Otto Gehrckens
fabrique de courroies

Hambourg
'Transmission à droite). Courroies demi-croisées.

F[taMAHONJ.H;S;.FEAn.GBETEDX
Une Pas de la Mu/e. 2. Parts. Hardi. Vendredi, i  1 b. et p. c o r r iw .

M A U K deG O R G E
■  a o H t a u a r i »  t r è »  p **om w (<

E n ro u e m e n t 
E x t in c t io n  de

 ___________V o ix , A p h tes
g u é r i »  î r è »  p ro m p ie tn e n i p u r

GARGARISME SEC w ilu am V V S O  p o s l e .

qui fortifie et éclaircit la voix des orateurs, chantenra, etc. 
PH ARM ACIE  NORMALE, 19, rue Drouot, Parts

G R A N D S  M A G A S I N S  D E  L A

Rues du Pont>Neai,de R ivoli et de ta Monnaie,Pari*.

^und i 2 4  (Avril
E T  J O U R S  S U IV A N T S  

GRANDE MISE EN VENTE DES

Toilelles Nouvelles
COSTUMES, CONFECTIONS, MODES, etc. 

V ê te m e n ts  p o u r  S om m es  e t  Jeunes Gens

NOMBREUSES OCCASIONS

SU E R ISO ltMaUâ.S*crêt.Coi)8DH.3*.Uld1h9ti.Mlp 
oa'éer. lostit. BMANUBL, 3S A »  ôâ' 
Pjt4Ti0DS,— Rue Orenéta. rAJU&

P U R Q A T IV B  DE V IC H Y^  E A U  P U R Q A T IV

fm s m RGATIF
Le plus doux, le plus prompt, le plus

Dépôt chez Pharmacien!, DrogoiatM, etc.

G  o r e r i  Bi m a i s o n s , N U - P R O P R l C T C f t
"  3 5 0  lo S U C C E SS IO N S , etc. (à l’insu de l'usufruitier}. 
«  BANQUE FRANCAISE*iS4(̂ ifDii£isar2i^ârig.rÉUPJfoill

P harm acie . N O U M A L E
P A R IS ,  17 e t  19, ru e  D ro u o t &  15 e t  17, ru e  d e  P ro v e n c e ,  P A R IS

La PLUS GRANDE et la  PLUS IMPORTANTE du MONDE
B Ë L I S B B 9 ,  D U F O U B ,  IT O B L

FOUSNIfSEüRS DE L ’a S8I8TANCE PUBLIQUE, DE3 HOPITAUX, ET DES CHANTUR* DS L ’tT A T

A U C U N E  S U G G U B S A X ii :

SOINS ASSIDUS •  PRIX MODÉRÉS < PRODUITS DE PREMIER CHOIX
T e l est le  Program m e absola de la Maleon.

d e  F f l f D I h ü E
M é d a d lle s a a x  E x p o s it io n s  (B ro n z e , A r g e n t ,  V e rm e ü , O r )

X 2 f f l7 2 S P S lW S A .B Z .S 8  A .  X . A  V Z X - X .S  S T  A  X . A  C A ^ lM C P ik C IX ffS  
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P H A R M A C I E S  D E  P O C H E  E T  D E  C H A S S E  

LK persoDDei intl n'auraient pas retn le Catalogne de oeite anude sont priei» di le demander. Oo l'eovoie franco.

B O U R S E ^ D U  J E U D I  2 0  A V R I L  1 8 9 9
Dem.
leYni

Huss. Baisse DÉSIGNATION
D B S  V A L E U R S

Hier Aajonrd.

Fonds F ra n ç a is
3 • •  • 1 0 •  V 3 %  F R A N Ç A I S .................................Cpt 1 0 1  80 101 90

a a a • 07 terme 102 07 1 0 2  ..
3 » *  • 2 0 •  • •  • 3 %  A M O R T I S S A B L E . . . .  Cpt 1 0 0  1 0 100 30

«  Q e • terme 100 40 100 40
3 50 •  * •  • 05 3 t/3 ^  1 . . • . ...m * . • • . .cpt 103 60 103 55

•  • 4 • 0 2 terme 103 65 103 62
2 50 •  « * 4 *  • T O N K I N  1896.......................... 85 50 85 50

17 50 .2 25 4 • •  • I N D O - C H I N E  3 % % .......... cpt 470 75 473 ..
15 » •  • 75 »  • e  • D E T T E  T U N I S  1892................. 496 25 497 ..
2 0 » «  # *  ■ •  • W O B L I G .  1865 4 96.............. 544 25 544 25
1 2 » ■ • ■ « .1 •  • — 1869 3 96 ................ 424 .. 423 ..
1 2 » .1 75 4 a •  • — 1871 3 96 ................ 408 75 410 50
2 0 » . 1 •  • •  »

<
a, — 1875 4 96................ 552 .. 553 ..

2 0 » *  * ■75 •  ! 1 —  1876 4 96 ................ 552 25 553 ..
1 0 1» * a •  • .2 ta - -  1892 2 H 96, 265* p. 396 . . 394 . .

2 50 a « 4 a 25 Q — — Quarts........... 103 .. 102 75
1 0 » '.2 * • 4 • —  1892 tout p ayé . . . . 4ÛÛ .. 402 ..
1 0 1» a a *  « •  a — 1894-96 tout payé.. 397 .. 397 ..
iO » a 4 4 a 50 — 1898 2 96 ................ 444 50 444 . .

2 50 25 >•
—  — Quarts.......... 111 75 l u  50

1 2 » .1 75 4 a V I L L E  D E  M A R S E I L L E  1877 . . . 402 75 404 50
4 j| *  • 25 •  • «  • —  d ’ a m i e n s  4 96.............. 122 75 123 . .

3 • a a •  « —  D E  B O R D E A U X  3 96 . . .  ■ 260 . . •  • «  •  «

2 0 11 '.i • • -  — 1881 4 96 516 .. 515 ..
17 50 •  * a • —  D E  L I L L E  1890 3 94 96 • 505 .. • • • * «
3 » • f 25 e • * ê — D E  L Y O N  1880 3 % . . . . 101 75 1 0 2  . .

Fonds E tran gers
2  75 . .  75 « • a « ANGLAIS 2 9i 96. ...........cpl 110 50 111 25
4 » • e • « • • a a AUTRICHIENS 4 96 OR (40 fl.) » 101 40 101 40
5 n —  OBLI. DOMAN. AUTRICH. » 315 . . 315 . .

10 11 • • • • 2 a • ARGENTIN 5 % 1 8 % ............. « 477 . . 475 . .
22 50 ■ • • « • a a « BELGE 2 K  96 •. • ................. 94 . . . • a •

4 « ■ ■ • * • • • * BRÉSIL 4 96 1889, 100 1 . . . .  » 62 . . 62 . .
25 • * * • • • a a ■ BULGARIE (P r in c .d e )5  961896 • 423 . . a * * * •

■ . .  75 • a a • CONGO (b o n s  a  l o t s ) ...........» 93 . . 93 75
4 » . .  25 » a a • EMPRUNT CHINOIS 4 96 H b . » 103 . . 103 25
4 » . .  .. • a a a EGYPTE DAÏRA-SANIER.........» 103 25 103 25
4 » . .  15 • • a • —  DETTE UN IFIÉE .........» 109 75 109 90
3 50 . .  25 • a —  DETTE p r iv il é g ié e  . <• 102 60 102 85
4 25 .. .. ■ • —  OBLIG. D O M ANU LES.» 106 40 • » • •
4 M • a 25 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 . » 59 90 59 65

30 » . 2  5Ô a a —  OBLIG. CUBA 1 8 8 6 . . . » 279 .. 281 50
15 n » * « • 50 HAÏTI 1875 5 96.. . . .  « ....... » 217 50 217 . .
30 n • • * • .1 —  OBL. 6 96 1896............ » 380 . . 379 . .
7  50 HELLÉNIQUE 1881 

ITAUEM 5 96 •. • •
229 . .

4 » • • • • • « 20 \x» a a a a * " 95 20 *95 ! !
• « * • 10 __  ^ terme 95 40 95 30

15 » • « • • .4 4 • VICTOR-EMMANUEL 186 3 ......... 336 . . 332 . .
1 ■ . .  10 • a a • PORTUGAIS 3 % . . ....... terme 26 30 26 40

y. .1 50 • a a • -  4 )6 96 1888-1889 190 . . 191 50
H .2  75 • • • • -  4 96 18 9 0 ............. 148 25 151 . .

22 50 • e t * • a • • OBL. TABAC PORTUGAIS 4 X  96 487 . . 487 . .
4 % • • • > • 4 a « HONGROIS 4 96 (o r )  40 f l  . . . . 102 . . 102 . .
5 » . .  40 m 4 a • ROUMAIN 1893.. . . ............ cpt 102 60 103 . .
4 te .1 25 4 a • • —  4 % 1896.............cpt 94 50 95 75
4 « • a * • • a • » —  4 96 1898.............cp f 94 40 • • a •
4 » • • • > • a 05 RUSSE 4 96 1867-69................... 103 25 103 20
4 ■ . .  20 • « a • —  4 96 1880. ................. 103 25 103 45
4 9 .. 35 • a ■ » —  4 96 1889. ................. 101 50 101 85
4 9 . .  25 • a • . —  4 96 1890,2® e t  3® s «® . lO t 90 102 15
3 9 • • • • * • 20 —  3  96 1891-94 (o r ) .  f “ ®. 92 45 92 25
4 9 . .  05 • • a » —  4 96 1893 o r ) ............... 103 30 103 35
4 9 « • • * * a a a —  4 96 1894 o r ) ............... 103 20 103 20
d  50 • • • • a • e a ^  )6 % 1 8 9 4 . . . fe rm e 99 10
d 9 • • en a» • a -  3  96 1«96 ( o r ) .............. 92 80 92 80
4 9 • a • • • a a • —  CON8.4961®,2«8.obl.l00*» 102 . .
4 9 ■ • • • • a a • —  —  ,3® s e r ie , o b l.  100*. 101 75 iû i  75
4 50 
4  »  
8  " 
4 >

• a
..  (Xj

• • • • 
» a • *

• •
• a
• •

a «

25

—  I N T E R .  C O N S O L .  4 16 %
—  -  4 % C h . f . 4 f r .
—  TRANSCAUCASIEN 3 % 

SERBIE 4 96 1895........  te t^ è

104 50 
100 10 
92 45 
IÎ2

iÔÔ 15 
92 20

1 9 • a a • • a 30 DETTE TUBQUB496(8‘ ® B )ferm
va» • •
48 50 48 20

1 9 » a • * • • 20 ts‘ ®c » 27 45 27 25
1 9 . .  05 • a a • (s ‘®D » 23 15 23 20

20 9 .1 . . * a • • —  OTTOM. CONSOL. 4 96 . . 415 . . 416 .
20 9 .. O T T O M .  P R I O R I T É  4 % ............. 480 . . 480
20 9 ’.è 90 a • —- — T o m b a c . . . 405 . . 407 50
25 9 • » • #

; !
a • — 0  % io J b ................... 490 . . 488 . .

25. » .3 .. a a O O U A ^ £ S  OTTOMANES 5 96 •. • 502 . . 505 . .

Uanss. Baisse
rerenu

DÉSIGNATION

D E S V A L E U R S
Hier Anjonrd.

S oc ié tés  de C ré d i t
iU  58

19 01 
35 » 
12 50 
50 »

25 » 
25 » 

*

15 * 
1 0  fl 
17 »
35 *• 
5 » 

25 >

40 .

30 » 
12 50 
37 50
5 H 

17 50 
10 «
12 50 
15 >.

*
6 » 
7 »

25 *

*
*

13 •
15 » 
12 >
16 > 
13 > 
15 » 
15 » 
15 »
3 >•

2m%

n A K O W .  n w  r w A K r . S ! ....................... r . n t 4000 .. 4000 ..
2 0  .. a  a «  • — — terme 3980 .. 4000 ..

a  a • 4 —  D’ALGÉRIE.................... 883 .. 885 ..
.4 50 4 4 —  INTERNAT*® DE PARIS 632 50 637 ..
• • a  • . 6 4 , —  OTTOMANE. . . .  terme 584 .. 578 ..
1 1  .. a  • ,  . —  PARIS-PAYS-BAS.. cp f 1067 .. 1078 ..
.4 .. • a ~  — terme 1073 .. 1077 ..
• a  • • . 1 4 • —  PARISIENNE................ 495 .. 494 ..
a  a  a  • »  a •  « —  NAT*® RÉP.SUD-AFR.f® 350 .. 350 ..
• ■ a  * • a a  • —  f » * d b l ’a f r . d o s u d . 91 50 91 50
. 1  . . * a • a —  — ferme 91 .. 92
• a  • • 4  • —  HTPOTH. DE FRANCE. 592 .. 592 ..
a  a  a  • «  • «  • —  DESPAYS AUTRICH‘*“ » 501 .. 501 ..
• •  •  * «  » —  SPÉCIALE D. VAL. IND 221 50 221 50
• • • * ! i • • COMPAGNIE ALGÉRIENNE......... 796 .. 795 ..
. 2  .. a  a •  a —  FR** DES MINES D OR. 1 1 0  .. 1 1 2  ..
. 2  .. * a a  ■ COMPTOIR NAT>D’ESCOMP‘ *Cpt 608 .. 610 ..
.4 .. 4 a • a —  — ferme 610 .. 614 ..
• a  a • • ■ CRÉDIT LYONNAIS .................................Cpt 915 .. 915 ..
• a  a • ' . 1 a  • — — terme 913 .. 912 ..

• « • • —  ALGÉRIEN..................... 895 .. • • a a  a

! ! * a • • —  INDUSTRIEL ET COMM' 630 .. 633 ..
«  a  a  * J a  • —  FONCIER D'AUTRICHE. 1300 .. p • a * a  a

• a  •  * • • —  FONCIER ÉGYPTIEN. . 540 .. 540 ..
* a  •  • '.2 a  • -  -  3)6 % 502 .. 500 ..
«  a  * * . 1 a  a ROBINSON BAN K IN G .. . .  terme 109 .. 108 ..
a  a  a  • , a «  a SOCIÉTÉ GÉNÉRALE................... 577 50 577 50
• a  • • • a a  4 —  FONCIERE LYONNAISE 370 . . 370 . .

a a a • IMMEUBLES DE FRANCE............ 90 . . .  a a  >

^ a a • — Obl.de400*.Iûtérêt:6* 146 50 146 50
a a a  a — Obl. de475*. Intérêt: 7* 175 .. 475 . .

' . i  5Ô , • • • /CRÉDIT FONC®, actions, cp f
— — terme

742 50 749 ..
2 0  ..  ̂• a  • 735 .. 755 ..

a  a ei BONS 100 FR. A  LOTS 1887. 53 . . 53 . .

i !  25 a a a -  -  -  1888. 50 50 50 75
4 a 25 3 OBLIG. COMM*®»260 %  1879. 490 25 490 . .

. i  i - a  a z — 3 96 1880. 496 . . 497
a  •  a  a • a 25 o

üt -  3 961891. 394 25 394 . .a  ^

m a  a  a 4  a a a — 3 961892. 494 .. 494 ...  w —

a  a  a  a 4 4
H -  260 96 1899. 486 . . 486 . .

a —

50 a OBLIG. FONCIÈR. 3 96 1879. 505 .. 504 50
'.1 25 «  #

u
ci
Q

— 3 961883. 455 25 455 50
a  a -  3 961885. 482 .. 482 ..

*! 25 4 4 — 5“ ®»1885. 1 0 0  . . 100 25
a  a  «V 
a  a  a  a i l 4 4 — 2.80 96 t. p. 1895. 488 . . 487 . .

a a a a a  a a a BONS DE l ’e x p o s it io n . 1900. 17 75 a •  «a

C h e m in s  de F e r
AC TIO N S FRAN ÇAISES

30 » a ff • a 11 . . BONEAGUELM A........... ..............
17 50 a a • a a • a a DÉPARTEMENTAUX....................

25 » a a a • a • • • ÉCONOMIQUES DU NORD...........

35 50 a a a » .2  50 E S T ................................... cpt
15 50 • a a a a a — act. de jouissance.........
27 50 . .  00 a a a a EST ALGÉRIEN..............................

♦ a a an a a MÉDOC.
50 » a a a a .2  . . MIDI. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . cpt

a • «a » a — ..............................ferme
25 » a a a ■ .3  . . — act. de jouissance.......
64 » a a a a • • a 4 NORD.................................cpf

a • a a .3  . . — ..............................ferme
46 » a a a a — act. de jouissance.......
15 » .2 50 a a a a — Société c iv ile ................
56 50 .1 . . a a a a ORLÉANS.......................... cpf

— ............................terme
43 50 .2  . . • a a a —  act. de Jouissance....
38 50 a a a a a « a a OUEST............................... cpt
21 » — act. de jou issance....
23 » • a a a a * a a OUEST ALG ÉR iEN (rem b. à600)

56 ■ a a a a .7 50 PARIS-LTON-MÉDITERRAN. Cpf

• • a • .7  . . — — ferme
12 * .3  . . a a • a SUD DE LA FRANCE...................

35 > .4  . . a a a « VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

ACTIONS ÉT-WNGÈRES

« .2  . . > a a a ANDALOUS....................................
28 » • « a a .3  . . AUTRlcaiENS-HONGROIS..........

4 » .4 .. CACÉRÈS AU PORTUGAL...........
5 > '.i SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS).

33 » • a a a • • • a UÊRID10N.YUX D 'ITALIE ............

756 .. 
729 .. 
561 .. 

1035 .. 
522 .. 
748 .. 
200 .. 

1400 .. 
1408 .. 
754 .. 

2174 .. 
2173 . .  
1680 .. 
455 50 

1825 .. 
1815 ..  
1304 .. 
1180 .. 
650 ..  
655 .. 

1970 .. 
1972 .. 
346 .. 
880 . .

225
777
34

155
710

745 ..
«  • e  • *

1Ô52 W 
522 .. 
748 50

1398 !!

751

2170 !!

*458 !! 
1826 ..

iéôé !!

‘ é ^
635 .. 

1962 50 
1965 .. 
340 .. 
884 ..

227 .. 
774 .. 
38 .. 

154 ..
• »  e  •  s

Dem.
reteon

Hanss. Baisse DÉSIGNATION
D E S V A L E U R S

Hier Aojonrd.

^ - C h e m i n s  d e  F e r

A NITRATE RAILWAYS............ 2 2 2  ..
:i .5 .. • « a • NORD DE L'ESPAGNE.......... 187 .. 192 !!
« » a a • ■ • PORTUGAIS......................... 70 .. 70 ..
H< a a a • . 8  .. SARAGOSSE...................... . 283 .. 275 ..

OBLIGATIONS FRANÇAISES

15 9 a a a a . 1  . . BONE A GUELMA................. 459 .. 458 ..
15 9 a a a a . 1  .. DÉPARTEMENTAUX 3 96 . . . . 447 .. 446 ..
15 9 .2 75 a a a a ÉCONOMIQUES 3 96............. 451 .. 453 75
25 9 .2 50 a a a a EST 52-^56.5  96 (r. à 650). 670 .. 672 50
15 9 . .  75 • a a 4 - 3 96............................. 467 .. 467 75
15 9 .. 25 4 a je » - 3 % nouvelles............ 463 .. 463 25
1 2 50 . 1  .. • a a a - 2 % % ......................... 428 .. 429 ..
15 9 .3 .. « a a a EST ALGÉRIEN 8  96............ 450 .. 453 ..
15 9 .3 .. • a a • MÉDOC 3 % ........................ 407 .. 410 ..
15 9 a a a • .. 25 MIDI 3 96............................. 465 .. 464 75
15 9 » a a • .1 25 - 3 96 nouvelles............ 464 50 463 25
15 9 . . 2  .. NORD 3 96........................... 472 .. 470 ..
15 9 '.2 50 a a a a - 3 96 nouvelles............ 476 50 479 ..
1 2 50 • a • • a a a - 2 )6  % (remb. à 500).. 422 .. 422 ..
15 9 ! i  .. a • • ORLEANS 3 96..................... 466 .. 467 ..
15 9 • * • ■ .. 75 - 3 96 nouvelles............ 464 25 463 50
1 2 50 « • a a • - 2 )4 96 (rem b.500).... 423 .. 423 ..
15 » ■ • « .. 75 OUEST 3 96......................... 466 .. 465 25
15 9 • a • • . 1  .. - 3 96 nouvelles............ 464 .. 463 ..
15 9 • * * * a • •• OUEST ALGÉRIEN 3 96........ 449 .. 449 ..
15 9 • * * * a a a a û /DAUPHINS 3 96.............. 464 50 464 50
15 9 . 1  .. • a • a r,*. FUSION ANCIENNE 3 96. • 466 .. 467 ..
15 9 a • • • • a a a 'Z — NOUVELLE 3 96 . . . 462 .. 462 ..
15 9 • • • • a a a a ■ ■ G E N È V E  (L. A.) 1855 3 96 464 .. • • a a •
15 9 . .  50 a a a a zo \ _  _  1857 3 96 462 .. 462 50
25 9 • • • • a a • >- ( M É d i t . 5  96 (remb.à625) 654 .. 654 ..
15 9 a * * a .1 50 J )  — 3 96 1852-1855.... 465 .. 463 50
15 9 a a a a • a â a 02 ' p a r i s  a  LYON 3 96 1855. 464 .. • • a « a
15 9 « a • • • • .• VICTOR-BMMAN. 3 96 1862 458 .. • a » a .
12'50 ..  25 a a • • P.-L.-M.2 % %  (remb. 500) 427 50 427 75
15 9 . .  25 a a a a 0 . I g r a n d - c e n t b a l S  961855 464 .. 464 25
15 9 a •  • • » a • a SUD D E  LA F R A N C E .............................. 442 .. 442 . .

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES

15 9 4 4 a a . 1  .. ANDALOUS3 96 1 "  série ... 241 .. 240 . .
15 9 . 1  .. a a a a — 3 96 2*s é r ie .. . . 234 .. 235 . .
15 9 .4 50 a a a 4 ASTURiES 1®® hypothèque. 255 50 2G0 ..
15 9 a a a . 1  .. — 2 * hypothèque.. 245 .. 244 ..
15 9 . 1  .. a a a « AUSTR.-HONG. 3 96,l” nyp. 458 .. 459 ..
15 9 BARCELONE (priorité)....... 254 .. 254 . .
(Si VY 1 BEY'ROUTH-DAMAS.............. 223 .. 224 ..
22 50 a a a • .4 .. BRÉSILENS 4 % 96 1887.... 373 .. 369 ..
22 50 . 2  .. a a a • — 4 X 96 1895....... 360 .. 362 ..
15 1» « a a a a a a a CORDOUE-SÉVILLE.............. 330 .. • • •  a •
15 » a • «a « a «a ÉTHIOPIENS 3 9 6 .................................... 293 .. 293 . .
15 9 a a a « a • • LOMB. 3 96 (sun-AUT.) anc. 379 .. 379 ..
15 9 a a a a .1 50 —  — • 1  D O U V .  .  . 376 50 375 ..
15 9 a «a .. 25 MADRID-8 AR. 8  t  1®® hv'p.. 316 25 316 ..
15 9 a a a « — 3 9|r.2®byp... 303 .. « . . a •
15 9 • a a • ! .  50 SARAOOSSE-CUENÇA........... 308 .. 307 50
15 9 .3 .. • a a a NORD ESPAQ. 3 96 l '«h y p .. 262 .. 265 ..
15 9 .3 .. « a a a — 3 96 2® û yp ... 247 .. 250 ..
1 0 9 a « • a a a OUEST ESPAGNE................. 58 .. 58 ..
15 9 . 1 a a a a pOBTUQAis396priv.l'®rang 292 .. 293 ..
15 9 .3 .. a a a a PAMPELUNE (spéciales).... 247 .. 250 ..
15 9 . 2  .. a a a a SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 273 .. 275 . .
2 0 9 a a a a SMYHNE-CASSABA 1894....... 429 .. 429 ..
2 0 9 ^ 2 a a • * -  -  1895.... 364 . . 366 ..

V a le u r s  In d u s t r ie l le s
ACTIONS

53 44 • • • • a a ■ a ACIÉRIES DE FRANCE.......... 1 1 1 0  .. 1 1 1 0  ..
25 B a a a a a « a • AGENCE HAVAS................... 500 .. • a a a a
25 » a a a a • • a a ARDOISIÈRES DE LANJOU... 442 .. a a a a «
25 9 a a a a « a a a BATEAUX PARISIENS.......... 810 .. a ® • a a
97 62 .7 .. ® a a a CANAL DE SUEZ............. cP* 3795 .. 3802 ..

1 0 — ... ......... ferme 3799 .. 3809 ..
40 91 . 8  .. • a a a ■— PART DE FONDATEUR 1421 .. 1429 ..

8 9 .. 25 ® » a • — BONSTRENTENAIBES 128 75 129 ..
72 62 1 0  .. • • a • — SOCIÉTÉ CIVILE....... 2480 .. 2490 ..
14 52 . 1  .. • a  a • — . cinquièmes............ 492 .. 493 ..
72 62 • a • • • « «1 actions jouissance 3010 .. • a a • a a

Dero.
reteDQ

Bauss. Baisse DÉSIGNATION 

DES VALEURS

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
*
«

30 
68 
15 
25 
50 
32 5 
62 «
49 î 
110 » 
18 
18 » 
10
23 » 

*
42 t 

*
6 » 

95 »
50 - 

*
25 » 
50 » 
90 » 
65 » 
32 50 
60 » 
22 » 
50 « 
7 50

27 50 
Div®* 
20 
47 25 
30
28 50 
30 » 
35 » 
40 • 
25 » 
40 » 
55 B 
275 «

♦
65 » 
62 50 
30 52
15 » 
47)48 
50 - 
20 »
16 . 
50 »

«
50 • 

jp 
*

25 » 
25 « 
60 » 
28 80

20 » 
*
«

*
*
*
*
*
«  

25 • 
13 « 
15 - 
20 . 
15 « 
20 . 
20 .

a  a  a  «

a  a  a a 

a a  • a 

a  a  a  a

.1 50
a a  »  a 

a  a  «  a

« a a  a 

a a  a • 

. ,  . .

• ■ a  a 

® • • •

.5 . .

1 0  .. • • a a
.4 .. ■ a  a •

.5 .. ® .  «  a

.2 50 * a a  «

a a  a  a 

• a  a  •

® • • a 

. 1  . .

40 ..
• a  a 4 

• a  a •

a a  « a

.5 ..
a a  •  •  

• a  *  •

a a  4 4 a  a  a  a

1 0  ..
a a  a  a 

4 a  a a

• 2
• a a  a

* • a  «  

a  a

• a  a a
• • a  a

a a  a  • 

a  a ».
® a 4 4 •  •  a  •

2 0  . . a  a  *  a

• • a  • • • a  a

• a  *  a

.5 . . a a  ■ •

a a  a  • 

* • a a

a a  a  a

.5 ..
a a  «  a 

•  a  a  a

a a «  «  

2  . .

a a
■ t  . .

1 0  . .

• •  a  a 
a «  é  a

a a  « a  

•  a  •  a

a a  « a

iô  ::

a a  •  «  

a  a a  a  

a a  •  •

15 .. a a  ■  a

.4 50 • • a  a

30 .. a a
a a  •  a 15 . .

a  •  a  a a a  4 4

• •  a  a • 1  a a

a  a  a  a 

a •  a  a

• • •  a

.5 ..
a a a  »  

à
.4 ..

• ^  a  a 

. 8  . . a  a

® •  a  • .5 . .
lu . .

•  *  a 4
• • e a

a • a  a 

•  • a  a 

a  a  « a

a  a  • • 
• • •• 
a  a  a  a

•  a a , 

a  a

.3 . .

OBL

a a M a

IGATI

• a a  «

a  a  a  a 

»  a  a  a

a a  a  a 

a a

a a  a a . 1  . .

a  a  a a ..  50,
4 a  é  a a  a  a  a

■ a  a  a a a  •  •

a  •  a « a a  a 4

• • a  • t a  ♦ a

• a a a
O • « a ®

.t .. ® .  4 4

a a a 4 . 2  ..
a a a • * 1 a a

CANAL DE PANAMA ...................
—  —  PART DE POND. 

COMP‘«  KRANÇ'® LES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  Ĝ ® TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE.......................
—  CHARGEURS RÉUNIS...
—  i n t '®d e s  w a g o n s -l it s

—  PARISIENNE DU GAZ . .
—  —  a c t . jo u is ® * ..
—  R ICH ER...........................

TÉLÉPHONES (S o c ié té  g'® d es )
d o c k s  d e  MARSEILLE...............
EAUX POUR L'ÉTRANGER.........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. .

—  C AIL .............
—  DBCAUVILLB
—  DUVAL.........

FIGARO..........................................
FIVES-LILLE.................................
F®*® M 0TBl'**DURH0NE,5‘ * ly **  
F8»»etAC IÉR .D U  N '*ETD EL E8T 
GAZ DE BORDEAUX.....................

—  a c t. jou iss® *. 
FRANÇAIS ET BTBANG'
CENTRAL.......................
GÉNÉRAL DE PARIS . .
DE MARSEILLE.............
DE MADRID...................
ET EAUX.......................

GRAND-HÔTEL (e x - ) ib - ) . ...........
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES.........................
LAURIUM (C ‘ * FRANÇAISE)____
MAGASINS GÉNÉR® DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (F5«® ET CH™). 
MOKTA-EL-HADID (400* p a y é s ) 

—  (500* p a y é s )
MESSAGERIES MARITIMES.. . . .
MALFIDANO...................................
CARMAUX (m in es  d e ) ...............
MONACO(C£RCLEDES ÉTRANG.)
NICKEL..........................................
OMNIBUS DE PARIS.....................
PETIT JOURNAL..........................
PRINTEMPS...................................
RENTE FONCIÈRE.......................
R io -T iN T O ......................... terme
gte f i t  d ’incand*®  (syst® A u e r ) 
SOCIÉTÉ c'® DE DYNAMITE . . .

—  GÉNÉR’ ® d e  LAITERIE
CH. DE BOSNOWICE..........terme
OüEAL-voLGA (s o c . m é ta l . ) . .
THOMSON-HOUSTON_____terme
TOUR EIFFEL (a c t . jo u îs s a n c e

—  (p a r ts  b én é fic e s
TÉLÉGRAPHES DU NORD........
TRAMWAYS FRANÇAIS...............
UNION DES GAZ...........................
VOITURES DE PARIS...................

Hier Anjoard.

es
17 50 a a • •

207 .. a • » a a
636 5C 635 ..

2260 .. 2260 ..
338 .. 338 . .
560 .. 560 ..

1250 .. 1250 ..
820 .. 815 ..

1270 .. 1280 ..
940 .. 944 ..

2270 .. 2275 ..
302 50 305 ..
460 .. •460 ..
4 il .. 440 ..
545 .. • • • a

2 1 0 0  .. 2140 ..
900 .. a 4
410 415 . .
91 .. a a » a

3495 .. • a • « * •
700 .. 710 ..
600 .. 600 ..
523 .. 525 ..

1410 .. 1410 ..
1940 .. • • • a • •
1230 ..
684 .. 684 ..

1540 1560 ,.
470 .. a • a * •

1160 .. a ® . • 4 4
171 .. 171 ..
610 .. 615 ..

1400 ..
350 .. 345 ..

1610 ..
60i .. 602 ..
660 .. 650 ,.
818 .. 825 ..

1130 ..
1180 .. 1180 ..
640 ..

1300 .. 1300 ..
1500 .. 1510 ..
4480 4495 ..
410 .. 414 50

1670 .. 1700 ..
1190 .. 1115 ..
645 .. a • • a a
461 .. 460 ..

1164 .. 1164 ..
510 .. 505 ..
549 .. 545 ..
203 .. 204 ..

1870 .. 1878 ..
640 .. 635 . .

1500 .. 1510 ..
485 .. 485 ..
450 ..
795 .. • • • • a

1230 .. 1230 ..
1140 .. 1140 ..
673 .. 670 ..

ACIÉRIES DE FRANCE................. 508 . . a • a a •
< BONS A LOTS......................... 108 . . 108 . .
S i  o b l 5  % .................................. 38 75 • « a •
5 ' —— 3  % . ................... .. 30 . . 30 . ,z ' -  4 % ....................... 31 . . 31 . .
& —  6  %, l®es.,r.al,OÛO*. 44 . . 43 . .

H —  6 %, 2® s '«................. 40 39 50
a —  à  lots libérées.......... 112 25 a a a a •
• —  —  160 fr. payés. 297 . . • • • • •B
O ï  -  _  110 a — 365 . . 365 . .
CANAL De  s u e z  5 % ................. 624 . . a • a a >

-  S % ................. 481 50 a • a • «
—  2® série ....... 482 . . 482 . .

Ci * FRANÇAISE DES M ÉTAUX.. 502 . . 504 . .
C‘ ® GKNERi® TRANSATLANTIQ .. 365 . . 366 . .
Ci®INTEBNl® DES WAGONS-LITS 509 . . 507 . .
ci® PARISIENNE DU G AZ........... 507 . . 506 . .

Dcrn.
rereoD

Hanss. Baisse DESIGNATION 

DES VALEURS Hier

V a le u rs  In d u s t r ie l le s f--

15 » .3 50 a • ■ a
25 » a a a a a a • a
2 0  » a a a a • • » a
24 » • • a a • a a •
22 50 . 2  .. a ■ a •
25 » .3 . . ta a •
2 0  a • a a a • a « a
2 0  » ta a a a a a a
15 » • a a a ® • a a
24 » a a a a • a a a
17 50 • a « •
1 2  » a a • a a a a a
2 0  » a a a a • a a 4

25 » • a a • a a a a
2 0  » • • • a a a a a
15 26 • • a • 4 a ■ a
30 » .1 50 ♦ a • •
2 0  » a « «a • a a a

Va
« a ■ a • . .  25
*
*

25 » a • « a
2 0  a a a a m . 1  ..
25 a a a • ■ a • • •

*s fl • • . 1  . .
50 a . 1  . . .

* a • • a .1 258 a a ■ * « . 2  ..
* .1 50 a • •

i l  sb • a • a . 2  ..
* « • • a .5 ..

C>® GÉNÉRALE DES EAUX 3 %  . 
-  -  5 %.

ÉTABLISSEMENTS DUVAL.........
FIVES-LILLE 6 % .......................
GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 
JARDIND’ACCLIMATATIONS % .
GAZ ET EAUX...............................
GAZ P® LA FRANCE ET L ’ÉTR. .
GAZ CENTRAL 5 % .....................
LITS MILITAIRES.........................
M BSSAG^IES MARITIMES........
MONACO Obi. 300 f r .  4 % . . . .
OMNIBUS 4 % ..............................
PETIT JOURNAL...........................
SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJO U .. . .
TABACS PORTUGAIS...................
VALÉRY.........................................
V  ■•ITURBS DE PARIS 3  J4 % . .

462 
525 .. 
522 .. 
483 .. 
506 .. 
515 .. 
500 ..
506 .. 
518 .. 
613 ..
507 .. 
3u8 ..
508 .. 
510 .. 
475 50 
616 .. 
423 59 
475 ..

465 50 
525 ..

503 . .  
518 . .  
500 . .
506 . .
• • •  •  a

613 . .
507 
308 . .  
308 . .

425
475

en B anque

0 ) (2)
* *
* *

6  f. 25 6  f. 25
* *
* *
*

75 f. » 37 f. 50
18 f. 75 11 f. 25
36 f. 87 9 f. 37
2 f. 50 2 f. 50
2 f. 50 2 f. 50
7 f. 50 3 f. 75
3 f. 75 3 f. 75

* »
2 0  f. » 11 f. 25
1 f. 56 »  f. 62
4 f. 37 4 f. 37

15 f .  » 1 0  f. »
37 f. 50 18 f. 75
5 f. » 5 f. »

CHE.MINS OTTOMANS.................
BISCUITS OLiBET (S‘« d e s ) . . . .  
CHAUSSURES FR AN Ç AISE S ....
MINAS GERAES 5 % ................
OMNIUM RUSSE 4 % ...................
SAO PAULO o b l.  c h . f e r  5 96.
LA MODE NATIONALE...............
ALPINES........................................
DE BEERS....................................
RAKHMANOVKA...........................
TAV“ «* POUSSET ET ROY>® R“ ‘ «®
TRAMWAYS DE TOURS...............
THABSIS........................................
HAUT-VOLGA................................

Valeurs Sud-Africaines
PARIS

BUFFBLSDOOBN E STATE .............
CHARTEBBD.....................................
CONSOLID. GOLDFIELDS...............
DURBAN BOODEPOORT DEEP. . . .
EAST RAND PROP..........................
EERSTE FABRIEKEN............... c p t
FERREIRA................. ..
QELDENHÜIS DEEP........................
GELDENHUIS E STATE ...................
KLEINFONTEIN NEW.....................
LANCASTER......................................
LANGLAAOTE ESTATE...................
.MAY' CONSOLIDATED.....................
RANDFONTEIN ESTATE.................
ROBINSON GOLD..............................
SHEBA...............................................
SIMMER AND JACK.........................
VILLAGE MAIN REEF.....................
WEMMEB..........................................
WINDSOR GOLD MINING...............

126 25 126 . .
146 . . 146 . .
168 . . 168 . .
367 . . 367 . .
491 . . 490 . .
362 . . 362
134 . . 134 . .
521 . . 520 . .
717 . . 718 . .
870 . . 868 75
204 . . 202’ . .
119 . . 120 50
241 50 239 50
700 . . 695 . .

(1) DivldendêB totanzdéclarésen 1898. — (2) Derniers conpoDS 

LONDRES (6  heures soir)

11 50 1 0  ..
102 50 102 50
209 .. 2 1 0  . .
97 .. 99

2 0 2  .. 203 . .
22 75 2 2  . .

602 .. 607 . .
276 .. 277
2 2 1  .. 2 2 0

81 .. 79 ..
107 50 109 ..
%  .. 94 50

147 .. 145 50
84 25 85 75

277 .. 278
39 .. 39 . .

160 .. ICI
234 .. 233 . .
341 .. 340 ..

8 6  .. • • a «

ANGELO.........................
BONANZA........................
 .............
CITY AND SÜBURBAN.,
COMET.............................
CROWN DEEP................
CROWN REEF................
DRIEFONTEIN................
EAST RAND....................
GELDENHUIS D E E P ...,
GLEN DEEP....................
GOLDFIELDS...................
HENRY NOURSE............
HEBIOT...........................

7 3/4 
4 H/16 
3 15/16

6  1/4 
3 9/16 
14 3/4 
19 ./
5 3/16

7 29/32 
10 3/4 
4 7/8 

8  5/32 
9 1/2
7 3/8

IJUMPERS DEEP.............
KNIGHTS.........................
KNIOHTS DEEP.............
MODDERFONTEIN.........
N IG E L ..............................
NOURSE DEEP...............
RAND MINES...................
ROBINSON DEEP............
ROSE DEEP.....................
TRANSV.GOLD MINING.
TREASURY.....................
VILLAGE MAIN REEF.. .
WEMMER.........................
•WOLHUTBB....................

W iS- 'M

5 1/4
6  3/4

4 1/16 
11 ./.
3 7/8 

6  7/16 
42 5/16
12 1/4 
10 7/8 
2 3/18
5 5/16 
9 3/16
13 3/8 

5 13/16

les valenrs marquées d’une ♦  dans la colonne des derniers revenus n'oaJ 
rien donne pour l’exercice précédent, on sont de création récente.

l ’imUcation c. o. dans la colonne haïuse on batw  slgnlllb qu teeoipoS 
vient d’être duacbe.

Ayuntamiento de Madrid




